
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




tàÊÊâm 




ÉMÉMlMiMÉÉ 






-y L 



7i 



r 






L ET T R E S 

SIAMOISES. 



< 



LETTRES 

SIAMOISES, 

ou 

LE SIAMOIS 
EJSr EURO F E^ 






^75^' 






\%(><.^' 




j ris 

D E 

HAUTEUR SIAMOIS^ 

jE dois un détail circonjtancié^ 

^ mes aimables Hôtes des ma^»^ 
^ifs qui m^ont fait pajfer les 
Mers 'j & braver lès défagrê'--, 
mens d'un nouveau Climat'^ 
2our venir habiter parmi eux. 
Larcuriofitêrefoit un tribut 
de tous lés hommes i elle efi la 
Reine de VUnivers ^jesTrour- 
pesfônt au(p nombreufes à Siam 
mon. Bàys ^, que Jes étendàrts. 



iV AVIS 

fintfuivis en Europe quefàban^ 
donne. 

VEfpionage eji une dignité 
augujie quand l'intérêt des Cou^ 
ronnes en eji texcufe & [appui:, 
widevient hC0nfidem du Prin- 
.ce que Von fert i ilfemble quit 
nous ckarge-defes propres y eux^ 
paur obferver à fa place les 
évènemens qui Vintércffhnt. Ce 
quelle viem de dire annonce 
mon rang (tp" mes titres : mon 
féjour en Europe aura peu de^^ 
durée. Les obfervations quejy 
ai faites font aup légères que- 
Pefprit de fes Habitans. Six 
ans m'ont fervi à apprendre la 
langue que je patle:^" 



BE L'AUTEUR r 

je m&JuU Gondi^mn/f^ tradm^. 
en cet idiome les Lettres que je' 
mets 4iH jmir^ Ma prudence 
dérobe à desyfiux f^dàfcretsle^ 
détails poiitfqueS: d^^ lès mjfr 
t^es ne Jont pasfdks pour euxv 
On né dmt parler a» Vulgmè. 
^à travers un voile épais^ 
l/i>kfcurit^ efifondcmainè. 

jQu'on tiaUh pas s'èlewt 
contre les exprejfwns hyperho^ 
liques qui font l*ej[ence de cet 
Ouvrage. Nous naijfons tou^ 
Poètes. Il y auroit autant de 
difficulté à nous ôter les mè^ 
tapkores y qu'à empêcher un 
Français d'être vairij inconji 
tant & grand parleur^ 



wAVISDEt'AUTÊtJK.. 

" Au tJ^ment que je cefed'é- 
^ïreyfmon Libraire vient mr. 
farUr ■^'Un^Dédîcctct. Je r^àr 
pitniii^)^mis nr^èPàtrànr. 
C*efi à ttJiêvèrs.tntier dont 
mttiriG/u4kei*mdfe Citoyen, 
que. je, fais l'hommage de nid» 
Livré;. Son étendue, crée &" 
varie mes plaifirs ; je lui dois? 
compte des utiles larcins qu'il- 
fait à ma mélancolie* 




HE SIAMOTS^^ 

E N E U R O P E- 



PREMIERE LETTRE, 

N A D À Z 1 R , 

A AbensalidA yà Maîfre|/ê, 

HERï. Àtenzalida; 
ton Amant efl enfin ar^ 
rivé , après beauconp 
de £atigue&^ au lieu dû il doit 

: ''-:....■ ■ .. ;.A . .. 




i-tie TpH vigilant de fon Ror# 
Queftê voix étendue , qiiel meffa- 
get frâéle te pourroit raconter 
*^*fnon Jéferpoir ! Quelles couleurs 
aflèz lugubres , pour tepcjndre, 
tinris ^l)utefi>nlio/reuriîegouRre 

,1^1 lïiVTiiîHis ou m^afcîme ton cLpi- 
gnenicnt ! Mon cfpnt ,décKî^ 

.,.,,. ijé^d; inquiétudes tîranYiife mon 

cœur dévoré par Pamour 3 Je te 

l'offre tous les jpiir^çe cpcur^après 

la purification- du^ Soïeil levant. 

Je mêla cinq. ibis par jour ities. 

larmes à^cdlest que tu a^^dépofées 

dafis ce vafe que tu m'asdonné , 

trifte , maisjpïécifiufe xoarque de 

ta tendreffe, : Je me profterne , à 

chaque aurore, devant cette uriiç 

pour arrêter tous mes jdéCrs à Igtt 

beauté de ma. chère Abe;iizalida,. 

Oui 3 que (tf) Naçodom me faflex 

(il) NàcûdBnL»ua des pret&iérsfagesd^ 
iTlmpire de Sîam. On le révère comme ua 
Pieu : ÙL Go^r^ie eft celle de Pitagore. 



iubîr cinq mille tranfaiigrationé 
dans les fept milles animaux les 
plus immondes de PUnivers,fi Toa 
me voit ceffer de t'adorer^ adieu , 
crains de m'ctre infidèle ,ouvange* 
moi de ton- crime par ta nioru 

LETTRE IL 

A lVOyas (a)La-za.Iiy-ki 
fon ProteSeurs 

Ç^ Ous tes augufles aufpîcès, il-. 
^ luflre & puiffant Oyas.ton ef* 
clave & ton ami eft devenu le con- 
citoyçn d'un peuple y dont notre 
Roi veut que f étudie les mœurs 
& les coHtumes ^ pour lui en ren- 
dre un compte religieux. 

Malgré les dangers d'un eni- 

p!oi auffi épineux, j'ai toujours 

devant les yeux fon ordre refpeo- 

MLe rangd'Ojr^sà Siam eft dgalà celui 

A ij 



r 



(4) ' 

tatlé & ton immuable proteâioil 

qui me ferviront de bouclier-con- 
tre les attaques des Infidèles qui' 
voudront attenter à ma religion 
ou à mes jours, Confervc moi 
t^ tendrefle de père ; ]e baife 
avec refped la partie rampante 
de ton bpnnet de Naïre Ça) , & je 
me profterne cinq fois à tes ge- 
noux. ' 

M Ceux qui font élevés à cette dignité , 

Î'owscnjjun long bonnet appelle Naïre » que 
durs inférieur/baifent par vénération. 

LETTRE III. 

A Tasoo-Pra-Poat, 

JPrem/ér Barcalon (a) du Roi 

de Siam. 

T\ EspectAble dépofitaire des 

-*-^ fecrets politiques de notre. 

floriflant empire ^ fais monier 

(a) Lq premier Barcaloa eftHSiam^c 
Qui.cft, co£ujopc le premier Miûiftre, 



îïSOn^éle & ma fidélité , jufqu'auit 
pieds du Trône de notre Monar- 
que tout - Puiffam. Le parfum 
fuave dont les femmes du Palais 
lavent trois fors par jour fon au- 
gufte eorps , n'eft pas plus pur 
que mes démarches eu ce Royau- 
me étranger. Quand tu rece- 
vras les Lettres de Nadazir ton 
Efclave , porte - les fur ton fcont 
& fur tes yeux , pour les accrédi- 
ditcr aux regards de notre ma- 
gnifique Empereur. La guerre 
parmi ces Infidèles commençauf 
à s'éteindre, ma curiofîté & me^ 
découvertes ne fe répandront pé^ 
dans un vafie lointain 3 quoiqu^I 
€n foit 3 Puiffant M iniftre, daigne 
attendre que mes yeux ayent dif- 
cerné les mouvemens de laNor 
tîon que j'épie , afin que je t'en 
faiTe un récit fidèle , & qn^ 



je devienne parla, mile à mon 
Roi qui ell le tien. 



LETTRE I y. 

AbEKZALIdA à NADAZI& 

fin Amant. 

Tu le fçaîs , mon cher Na Ja^ 
zir : les jours qu'on pafle 
ïoîn de ce qu'on adore , ont tout 
i^effroi des plus horribles nuits : 
depuis qu'un ordre cruellement 
politique t'a ravi à mes amours ^ 
depuis le jour cruel qui a vu , fans 
horreur , notre réparation , j'ai 
demandé au jour affreux qui l'a 
fuivi : m'allez-vous jendre mon 
cher Nadazir l Au joqr plus af- 
freux qui lui a fuccédé , j'ai dit 

oui y vous êtes coupable de l'ab- 
fence du Souverain de ma vie : 
vous enchaînez fes pas par un 



(7) 
ttiârme Barbare ; vous *prette? à 
Tes yeuxfeuls une face effrayante: 
ou plutôt 3 foleil, tu t'éclrpfes à 
fa vue 3 iScla nuit ta complice , 
lui fait voir la nature dans un noir 
cahos y pour fufpendre fa marche 
8c combler moïi ;défefp^h:. 

Les yeux de ta chère Abenzâ- 
iida font comme ces arbres odo- 
riférans de nos contrées , d'où 
d'écouIe un parfum liquide , char- 
me du goût , délices des bouches 
qui le reçoivent * mes pleurs font 
-ce parfum que irses yeux rendent 
pour toîjamers pour ton Amante, 
pwfqûfe leur caufe eft fi funefte ; 
délicieux pour Nadâzrr , puifqu^il 
les doit à des yeux qùî Ixâ fontfî 
chers ,& qu'ilm^y a "qu'Abeniali- 
da qui en peut vèrfer d'auffi ten-; 
dres» 

Tu m'offres tous les jours ton 
Aiiij 



fcceur , ce tendre aveu me vivifie^ 
. mais le mien , fi pour ma félicité , 
il pouvoir prendre un corps , tu 
ie verrois à chaque jnftant voler 
devant toi , comme nos auguf- 
tes Oyas devant le Trône de 
notre ^ugufte Monarque : j'invi- 
te mon arae à fe féparer de moi , 
àfe fubdivifer,.& à aller habiter 
. ks plus' intimes parties tjc toi- 
même , pour me répondre à^s 
mouvémens dé la tienne : je vou- 
drois qu'elle allât, me défendre 
:.eQiitirefes împrçflîoHô des Beau- 
, té$ prôfajaes.^. qui prétendrQn^à 
fempite de tohcce^r, ou je dois 
régner f^o&.côneurrence^&^pour 
cela-, )e VQudrois féale: exifîer Se 
agir en.toi i\i,4,..niacis non ^ :mpn 
► ffiîptppfe'»! fçrôit fans gloire &mon 
légne fans délices :Tu ne m'ç^mg- 



. (9) 
rois plus que par moi-même, par 

une caufe fecrerte qui te d'e- 
viendroit une loi 3 de plus glo- 
rieux moyens ine garantiront ton 
amour j tu m^aimeras , parce que 
je fuis belle, & que la vertu ra- 
fraîchit mon ame de fon baume 
divin : tU' m'aimeras , parce qu*il 
n'y a qu'Abenzalida qui foit digne 
d'un cœur com-me le tien. 

Celte urne tendre & déplora- 
ble gage de nos trifles adieux ,. 
tu la conférves comme une image- 
de la Reihe de ton ame : tu ie 
dois bieh , mon dher Nadazrr,, 
ma trîftêflfe y -â diflité mon cœurj. 
tu y tiens dépôfée la quinteflence 
dû ton Amante , qui s'y eft extrai- 
te par fès liçmes , comrhe cet éle- 
'jîiierit dévorant fait fortir dès mi- 
néraux les fucs & les efprits ^ut 



(10) 

Ce vafe ,moniiment précîeu* 
dematendrefïe éplorée, que n'^a- 
t-il la fenfibîlité. d'Abenzalida ? 
Que nepeut-ïlme repréfenter au- 
près de toi 3 & reffemir tonte la 
vivacité des hommages que tu 
payes à mon fouvenir ! 

Ta Lettre , cher appui de mon 
bonheur , a fait couler dans mon 
ame une joie aufli douce y Se plus 
vivifiante que la rofée qui allaite 
nos fleurs & nos fruits : mes pa- 
ïens qui t'aiment & pour moi 6c 
,pour toi, l?ontfceIçe des plus ten- 
dres larmes , fenfiJbles témoigna- 
ges" de leur refpeft pour notre 
.amour. 

Pour adoucir la douleur où me 
j)Iongç ton abfençe , à chaque in- 
flant du jour ^ je vole te chercher 
dans les mots divins que ta Lettre 
renferme : invite toi à répéter toa 



portrait à mes yeux & à mon 
cœur, dans ces caraâères met- 
veflleux inventés par un Etre plus 
puiffant que les Hommes, 

J'adore le ferment que tu fais 
de ne vivre que pour ton Roi & 
pour moi : crains Tartificieufe fé- 
duâion des infidèles avec lefquels 
tu vas vivre 5 que ta religion & 
ton amôtir foient des dépôts fa- 

, crés dans ton cœur , que tu ne 
puifTes altérer. Si tu m'apprends - 
que les femmes qui refpîrent le 

. même air que toi , font aufli belles 
que celles qui font Fhonneur de 
aios contrées , tu ne me diras ja- 
mais qu'il y en ait une aufli ten- 
dre & auffi fidèle , que ta chère 
Abenzalïda : Adieu , charmant 
Nadazir ; j'ai beaucoup écrit , & 
je t'ai à peine parlé démon ampiv^ 



(12) 



LETTRE V. 

Au Vénérable Saèîcr,At (a) des 
Talapoins du Louvo (b). 

SA I N T & facré perfoniiage , 
toi qu'à la pleine Lune du 5e^ 
mois j tes chaltes Talapoîns la- 
vent avec les parfums les plus 
fuaves , refpedaWe Sancrat , four- 
ce înépuifable de lumières j in- 
terromps^ pour un inftant. Tordre 
de tes fuWrmes penfées ^ pour 
obferver avec moi Hnexcufable 
difproportion que j'ai remarquée 
dans la conduite des Talapoîns 
Européens , & celle de tes faints 
profélitcs qui nourriffent leurs 
âmes des alîmens facrés de tes 

Ç,d) Sancrat y ou Abbé Commendataire 
des TalapoinsT Moines Siamois», ' 

(^) Le Louvo , maifoa de pUifancic di» 
ILoideSianu 



(13) 
hantes coimoiflances dans le Pî- 

Èan (a) qui vous renferme. 

Selon les préceptes deFoé (b)^ 
il rfeft point permis aux Tala- 
poins tes fujets de fe fouiller du 
crime Konteux de la chainici, fi la 
loi du frère de Nacodon (^) le dé- 
fend à fes Miniftres y la plupart 
emportés parleurs fens orageux, 
lavent s'y {ouftraire. 

Dans le nombre de cçs Taïa-- 
poins j qui comme un tourbillon ^ 
voltigent dans cette capitale^ une 
efpéce bâtarde fe diflingue des 
autres. N^attends pas que \e te 

{a) Pîhan ou Monaflère, compofé de 
petites cellules Ifolées. 

.(^) Foé , divinité que les Indiens adorent* 
Ils le croyent fils du Soleil. 

u') Les Siamois pouflencTayeuglcmeot 
jqlqu'à croire que le fils de Dieu efl ftere de 
tracodom^ êc que ce dernier étoit fupérieur 
en vertus 6c en puiflance au Dieu fait hom» 
me , que prefque tout l'univers ceco^^ 
ixoît^ 



04) 
Us repréfente comme les jeunes 
Moines que m diriges , ne fau- 
'vcant aucune liqueur qui ennivre , 
n'ufant point d'eaux parfumées , 
ne s'entretenant que des chofes 
qui regardent leur religion ^ dor- 
mant peu , Se ne mangeant point 
avec excès : je ne te les peindrai 
pas détournant la vue de defTus 
une femme ,' marchant dans les 
îiies avec un air recueilli', n'ayant 
qu'un vêtement , & ne mangeant 
que dans des vafes du plus groflier 
argile 3]e les préfenterai à tes yeux 
fous des traits bien diSërens. 

Leurs habits plies aux grâces 
mondaines^ accréditent le droit 
qu'ils s'arrogent de percer dans 
toutes les focietés. 

L'un avec un difcours. aufli 
ijiufqué que fes vêtemens^ en* 
tretieni wie femme mariée de la 



(M) 

cTiarge importune de celui avec 
lequel elle eft unie par PHymen ; 
un autre indécemment affis au- 
près d'une Pégiiane (a) fait l*éIoge 
intérelTé de fes charmes , pour en 
acheter à moindre prix l'impur 
ufage : celui-ci à qui fes fens ufés 
demandent quelque relâclie , pour 
les avoir trop mis en frais ^ répare 
les plaifirs qu*ils lui refufeîit par 
Jes reffources-d'une table délicieux 
fement fervîe : pfus d'un favent 
marier toutes les drflblutîons, ôc 
rafiner fur leur honteufe délica- 
teffe 3 il- en eft d'autres qui pIUs 
profonds dans la vaine fcencis des 
modes , que dans leurs fuperftî^ 
tieux myfteres , profanent leurs 

(^) Pcguane : les Pegiians font une Na- 
tion des Indes diâTérente des Siamois : un 
«rand nombre habic&ft commerce à Siai^; 
ks femmes font exceffîvex^ent portées à m 
galanterie; prèfgue toutçs JQUieticii Siaai^ 
i£(ie de courcifat^* 



(1(5) ; 

«laîns -de la décoration de ceT- 
tains autels élevés au luxe, qu'ils 
appellent Toilettes» 

Je finirai leur Tableau, Au- 
gufte Sdncraty en te difant que les 
mœurs de ces faux illuminés font 
autant éloignées de la pureté des 
démarches de nos chaltes Tala- 
poins, que le culte que ces infi- 
dèles rendent au frère dénatu- 
lé de Fouti - Stat ( a ) diffère 
pour la fainteté & l'immuable 
obferyance de la Religion que 
nous tenons du divin Foé. 

Je te rends* grâces Sçavant 
Interprête de nos Dogmes Sa- 
crés d'avoir écouté fEfcIave de. 
ton Rôi : baifant humblement la 
qiieuë dç ta pagne (h) miftique , 

• ia) Poufî-Stat , nom que les Siamois don- 
nent à leur prétendu Nacodom» 

<*) Pagne : vêtement ou manteau de Serge 
jaune dont .fc couvrent IcsT^lapoins : les 

Siamoit 



(17) . . 

je te conjure de me tranfmettre 

ta précieufe parole y afin que je 
ïa mette fur mon cerveau , 8c 
fur le haut de ma tête : j'ai écrit 
à mes parens de faire Taumône 
aux Talaporns de ton Pihan ,pour 
que leurs efficaces prières don- 
nent à ma miflîon le (iiccès qu'en 
attend notre invincible Monar-* 
que. Quand tu paroirras devant ce 
maître de nos fortunes & de nos 

jours j fais pour moi à fes pieds 
neuf profternations. 

Siamois baifent par vénération la partie de 
cette robe qui traîne à terre, 

> " > I 

LETTRE yi. 

A fort arrd Z É K i O C- Y Mr Y , 
Officier de Judkature à Siam. 

^""^ Her Zékioc*Ymy, Juge- 
^^^ auffi intégre que la juftice 
même . x^ri ami ne peut voir fans 
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frémir d^înJîgnation ,Ia défunioxi 
gui régne dans les familles Euro- 
péennes. Perfonne ne (çaît mieux 
que toi que dans nos fages con- 
trées , la concorde des familles 
y eft telle qu'un fils qui voudroit 
plaider contre fes parens , y 
pafferoit pour un monftre. Tes 
yeux éclairés voyent chaque jour 
qu'aucun de nos Concitoyens ne 
craint , ni le mariage , ni le nom- 
bre d'enfans 3 que la mendicité y 
étant honteufe , non-feulement à 
celui qui miendie ,mais à toute fà 
famille,les parens ne fouffrent pas 
que leurs parens demandent i'au- 
mône,& qu'ils nourriflent charita- 
blement ceux de leur fang , qui 
ne peuvent vivre de leur bien, 
BÎ de leur travail recette tendre 
bumanïté ne trouve d'azile que 
cbez nous. Ici la nature eft étoufi 



N 

fc 
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fée par un tîranrque intérêt ; îe 
Gis ne fe croit point aOez riche 
de la tendrefle paternelte 3 il re- 
vendique ^ à main armée , fur l'au- 
teur de fes jours un petit efpace 
de terre , quelques morceaux 
d*un métal impur que le foleil 
produit moins pour fon î^onheur, 
que pour fon tourment, La piété 
envers les parens eft une vertu 
inconnue relégqée. dans quelque? 
familles obfcures , fous des toits 
jrufliques où le crime rçfpede Tib- 
-digence : je vois ici un fils déna- 
turé & ambitieux faire plier cent 
efclaves fous le poids de fes ri- 
chefles, & s'engraiffer du fuc le 
plus exquis des viandes , tandis 
que fon père malheureux couvert 
de fueur & de pouffiere , ufe fes 
trîfles jours fous le fardeau d'un 
travail honteux , où fe traîne de 
Bij 



porte en porte , pocrobtenir un; 
morceau de froment pétri , que 
fon fils criminel lûî refufe. Petr- 
ple Barbare ! les féroces fauvages 
des Indes font plus humains que 
vous 3 le vol & les rapines n'éter- 
gnent point en eux les fentimens 
naturels. Le fils qui fort du car- 
nage , encore tout dégoûtant du 
fâng des Voyàgeuï's maiPacrés.n'a- 
ï)andonne point dans fa fuite fon 
père accablé de vieilleflej il le 
charge fur fes épaules,&: fans fon^- 
get à fa propre confervation, il s'ar 
rête pour lui donner fa nourriture. 

Je couvrirai d^un voile ces 
tableaux horribles , chfercZckioc- 
Ymy pour t'en faire un autre en 
racourci du peu de tendre fle &: 
de fidélité qu^on rencontre ici 
dans les mariages, 

L'aduitere ^ tu le fais , eÛ rare; 



J53rniî nous, non pas tant, parce 
que le maii a droit de fe faire 
yuflice de fa ferome ; ceft-à-dire 
de la tuer , s'il la trouve dans les 
Bras du crime,ou de la vendre s'il 
k peut convaincre' d'infidélité \,^ 
mais parce que les femmes n'y 
•font corrompues ni par l'oifive- 
té (car ce font elles qui nour- 
biffent les hommes de leur tra- 
vail) ni par le luxe de la table 
ou des habits , ni par le jeu , ni 
-par les: fpeâacles. Que les fem^ 
mes Européenes font différentes 
de celles de notre heureux hé- 
piifphere ! Ces belles moitiés da 
monde ne jouent point à ,Siamj 
à Paris le jeu efl leur élément. 
On nous reproche l'adoration des 
idoles , tandis que chez ces infc. 
déles mille autels font élevés les 
jours & les nuits au Géniç trom- 



peur du jeu. Un nombre înfïnî 
de petits cartons inanimés , font 
les Magiciens qui y rendent les 
oracles. Leur figure & leur cou- 
leur de convention parlent aux 
yeux y & décident fouveraine- 
ment du bonheur ou de l'infor- 
tune de ces infenfés qui les con- 
fultent Se les font mouvoir. L'or 
& Pargent femblent inonder Tau- 
tel , & ces métaux criminels vont 
fe perdre , dans un clin d'œil y 
dans des refervoirs pu la fouifbe 
& le hazard les attirent , & dont 
le hazard & la fourbe les font for- 
tir auffi rapidement» Ne t'ima- 
gine pas que les égards dus à ce 
fexe enchanteur empêchent les 
hommes^ que les femmes admet- 
tent à leur plaifir bruyans,de s'ap- 
proprier les conquêtes métalli- 
ques qu'ils font fur leurs bourfes. 
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Ils ne leur feront point grâce cte 
îa plus petite pièce de raonnoye. 
Les richeffes des maris répon- 
dent de Pintempérance & de la ^ 
prodigalité des femmes. L'anK>ur 
conjugal efl un être en idée qu'on 
rougît de connoître. L'homme 
ricfte & répandu dam les focié- 
tés brillantes , voit fans regret 
que fa femme le ruine, & s'en 
confole par îa faftuéufe perfua- 
fion de n^en être point armé. 

Je n'achèverai point cet odieux 
portrait, cher objet de mon ami- 
tié : ta vertu rougiroît des noires 
couleurs , que la vérité me force-» 
roit d'y répandre : n'aimons que 
les femmes qui honorent nôtre 
liéraifphere , qui ne trouvent 
lien de dur dans la contrainte où 
elles vivent , & qui y mettent mê* 
me leurgloire.AppIaudiffbns leur 
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3e regarder comme une Ronte 
One plus grande liberté ; aimons 
à les voir jaloufes pour leurs ma- 
ris y autant qu^eux-mêmes. Je re 
falue par Nacodon & par Foc. 



LETTRE VI I. 

D'A B G u - K Aï L I , Intendant des 
Magasins du Roi ^ à Nà d azir. 

Tn O I qui pour cimenter no- 
-*" tre confiante amitié as bu de 
mon fang , avec autant de joia 
que j'ai bu du tien , (a.) fage Na.- 
dazir , permets à un ami de te dé- 
laffer des fatigues 4e ta miflTion,. 

* C'») chez lès Siamois Ta manière de fe. 
jurer une éternelle amicié , c'eft en bûvaoD 
de la môme eau-de-vie dans la même tafTe, 
& quand Us veulent fe la promettre plus^ 
folemnellcment , ilsgpûceiit du fan£ l'un de 
l'autre. Cette fuperftitieufe cérémonie n'em- 
pêche pas qu'ils ne foient pariures comme 
ks autres hommes. 

par 



'par le riant détail d'une frîpontifc*- 
rie récente de nos Talapoins. 

Tu fçais que , par une folle fu* 
perftition ,nos peuples eïihivfés 
des fourberies de nos -Prêttes ^ 
attendent un autre SornrnO'Na^ 
codom j, je veux dire une autre 
tomme miraculeux comme iui>, 
qu'ils noTnmem déja^Pra-A^arott^ 
ou fécond Dieu que nos Décora- 
teurs de Pagodes fuppofent avok 
été prédit par Nacodom même. 

Tu fçais encore qti'ils difenidô 
lui , par avance y qu'il tuera deux 
cnfans qu'il aura , qu'il les doim 
Hera à manger aux Talapoins ^ 
& que ce fera par cette pieùfû 
aumône qti'il commencera fa ver- 
tu y merveilleufè contrariété d'îw 
dées dans ces fourbes qui ne dé* 
fendent rien tant que de tuer, & 
gui rapportent les plus exécra- 
C 



bles parricides ^ comme les œu- 
vres les plus méritoires de Na-- 
çodom. 

Cette attente d'un nouveau 
pieu , pour me fervir de leurs 
termes, rend le peuple attentif & 
crédule y toutes les fois qu'on lui 
gropofe quelqu'un comme un 
perfonnage extraordinaire , fur- 
tout , fi celui qu'on met devant fes 
yeux facînés ell entièrement fiu- 
pî<îe , parce que l'entière ftupî- 
dité reffemble à ce qu'il fe figure 
de Pinaâion & de l'impaflîbilitc 
du Nireupan. 

II a paru à Siam im jeune gar^* 
çon né muet,& fi hébété qu'il ne 
fembloit rien avoir d'humain que 
la figure. Néamnoins le hruit s'eft 
répan4a par-tout le Royaume 
qu'il étoî( de la rac64es premiers 
hommes quionthfilbiléies Indes^ 



& qu'ail devôit quelque jour de- 
venir Dieiu Le peuple accourut 
à fui de toutes parts , pour le voir 
& lui faire des préfens. 

Nos Talapoins rufés , après 
s*en être confidérablement enri- 
chis y ont publié que ce Dieil 
prétendu vouloit fe brûler , & 
pour enfévelir leur odieufe ira- 
pofture dans les cendres de la 
nîalheureufe viftîme , ils l'ont, 
brûlé en effet publiquement ; 
après lui avoir ravi les fens ^ par 
quelque breuvage , nommant ex-' 
tafe l'état infenfible où ils Pa* 
voient mis; 

Je ne doute point que dans le^ 
nombre prodigieux des Prêtres de 
Tevetàt qui t'environnent , tu ne 
lois témoin de ces écarts de fu- . 
perdition , & de ces abliè* d'iïïf 
ininifièreaûflxiropofant quePeft* 
Cij 



ceTuî d'une religion telle qu'elle 
foit. 

Je veux encore te faire part 
d'un trait qui prouvera notre hon- 
tPjCombijen Poccafion de voler a 
d'enipire fur la plûpar-t de nos 
Concitoyens^ puifqu'elle les em- 
porte quelquefois , Jors même 
qu'elle eft périlieufe. 

Dans le cours de cette année 2 
i'undesOfficiers du Palais de no- 
tre Monarque lui ayant volé quel- 
qu'argent , ce Prince ordonna 
qu'on le fit mourir , en lui faifant 
avaler quatre onces dece métal 
fondu. Il arriva que celui qui eût 
qrdre d'ô.ter d^ la gorge de ce 
malheureux ces quatre onces d'ar- 
gent , ne pût s'empêcher d'en 
dérober une partie. Le Roi fit 
donc mourir encore celui-ci du 
même fuplice ; ôc m ^roifi^éme 



ia?y expofa , en commettant un^ 
pareille faute ^ je veux dire^ en^ 
déroBant ime partie de l'argent 
qu^l retira de la gorge du dernier 
mort. Le Ror donna à cet égard 
une grande marque de modéra- 
Jtion, en lui faiûnt grâce de k 
vie. Ceft ajfe^ punir ^ dit - il. , 
je ferois' mourir tous mes fujets ^ fi 
je ne me permettois une fois, de par-- 
donner. 

Dte pareils exemples ne vont 
point à la gloire de notre natroni 
La philofophie innée qu'on nous 
prête ne s'accorde guéres avec 
ces baffefles.. 

Je baifTe le fommet de ton 
front y cher azile de mon amitié. 
Aime moi avec autant de fidé-^ 
lité que tu chéris la vertueufc 
AbenzaIidaquiefl:cafouverarne&- 
l'ob jet de mes refpçds. . 
Ciij; 



L E T T R E VIIL 
Nadazir, au Talapoin , 

PRA-HAZO-aEVyzA, 

Tnimitable îmîtateur des 
'* vertus lumîneufes d'un hom- 
me encore plus fublime que fes 
vertus , Nadazîr autrefois ton 
difcîple & Padorateur de tes pieux 
avis a recoursà tes pronfondescon- 
îioiflances,pour repoufler les traits 
facrîléges que les Européens lan- 
cent contre nos dogmes facrés. 
- Comme je commence à parler 
familièrement la langue de ces 
infidèles , j'ai occafion de me 
trouver quelquefois dans des fo- 
ciétés où les points captieux des 
différentes religions qui innon- 
dent cet univers, font attaqués ^ 
'ou défendus^ 



Ici, comme l'étranger a de* 
droits certains fur Tadmiratioit 
des Grands & du Peuple , on me 
fait toujours Thonneur de mHn'- 
terroger le premier. 

Un jeune Talapoîn du canton 
où j'habite me demanda un jour 
avec une curiofité ironique j en 
quoi nous fiwfions confifter la 
fuprême inféUcité & Pextrême 
malheur : je lui répondis en ces 
termes avec la fermeté que tu me 
connois. a» Sx par plufieurs tranf* 
«migrations^ & par iin grand 
» nombre de bonnes caeuvres dans 
V toutes lés vies , ime ame ac* 
» qûiert tant de mérite, qu'il n y 
» ait plus aucun monde., aucune 
99 condition mortelle qui foit di- 
» gne d'elle^cette ame efl dès-lor$ 
» exempte de toute tranfmigraf 
y> tion , & de toute anîmatipn j 
/C iiij 
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i»3ellen*a plus rien à faire ; eHene- 
ap naît plus , elle ne meurt plus^ 
».niars ellejouk d'une éternelle 
« inaâiort, & d'une vraie impaifi- 
2à bilité qui eft le degré fublima 
» de bonheur où toutes les âmes, 
a» (fi Nacodom les avoit éclairées) 
K>>ajuroient droit de prétendre 5 
:» & leur extrême infélicité , con* 
p» tinuai-je , eft de ne pouvoir 
3» s'épurer , & d'avoir toujours 
» .des fautes à expier dans la prr* 
nfom des corps , que tes décrets 
a» de Foé les contraignent d'ha- 
» biter »i Au lieu d'adorer la pu» 
reté d'une morale au (Efainte , le 
iTalappin muïijué & la troupe 
d^etres impies: qui Paccompa- 
gnoît fe livrèrent- à de grands 
éclats de rire. Le Jyjléme eft mira» 
CHlçuxjs'éctià l'arrogant petit Prêi- 
tf^.^il faut que çheivous les. aam 



Jolènt des Chevaux depojlepouff^c: 
des courfes dans un million dé corps >.. 
tn aujji peu de tems que mon Coureur 
irait à^ici au bois de Boulogne , qui 
eft une promenade enchantée dé- 
cès infidèles. Les Siamois croyent 
à^ la Métampjicofe , continua-t-il , 
queneledijîei'vous^ Monjîeur^je de- 
yoisfaire tuer cefotr mon grand Lé' 
prier qui mange le Gibier ; maisjt 
lui par donner aï y je lui pardonnerai ,crr 
faveur de iéfuntsyos parons. Le corps 
du pauvre animât a peut-être IKon* . 
neur d héberger quelques-unes de leurs- 
âmes. Je rCaime point à troubler les 
gens dans leur domicile. On applau- 
dit aux plaifanteriés effrénées du: 
faux profélite de Tevetat , & mon: 
unique azile fut dans une fuite 
auffi Iionieufe que rapide. Ce;* 
pendant je n'ai encore rien fout- 
fert pour ma jeligipn quifoit coiîv-. 
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parable aux périls, que Vhomme^ 

Dieu a effuyés pour acrédîter fa 
morale fublîme. Je me recom- 
mande à tes prières , fçavant In- 
terprète de la LangueBaUe (a)^ dé- 
couvre les mifteres de ma lettre 
à Abenzalida ma MaîtreiTe qui a 
toutes les connoiflancesôc les ver- 
tus dHme chatte Talapouîne (i). 
Qu^elIe te récompenfe par fes 
aumônes d'avoir écouté un hom- 
me qui n'eft auprès de toi , 
qu'une créamre ignorante & pé- 
trie du plus groffier limon. Baife 
neuf fois pour moi le pied d'eftal 
de la flatue de Nacodon qui ho- 
nore le temple où tu tiens PEn-^ 
cenfoir. 

^ (4) La Langue Balîe efl ua Idiome roîflé- 
rieur dont fe fervent les Talapoins » pour 
endoâriner le peuple. Le fens de chaque 

fhrafe eft toujours tortueuxtelle efl pour les 
ndicns , ce qu'eft l'Alco ran pour les Turcs. 
{f?) Les filles à Siam peuvent fe renfermer 
dans un Couvent ; elles y vivent de la mé* 
me manière que les VeHiales vivcrienc à 
j^ome. 
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LETTRE IX. 

Abekzalidà â Nadazii^. 

QUEm'aprend-t'on, çherNa 
dazir > ces cruels Ennemis 
de notre Loi en veulent à ta Reli- 
gion y & s'épuifent en artifice 
pour en faper lesfondemens. Cet- 
te affreufe nouvelle a porté à mon 
ame un aufli terrible coup , que 
il tu m'eulTes aprîs que les fem- 
mes de ces contrées impies veu- 
lent ébranler le Trône , que ma 
tendreffe s'efl élevé dans cette 
partie de toi-même, qui n'^eft 
plus àtoi...que dis- je ! ton Aman- 
te préférerait la perte de ton 
cœur , cette mine de délices où 
mon amour s'enrichit chaque 
jour .... oui 3 elle céderoit à ce$ 
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femmes idolâtres cet heureux 

cTiamp qu'il n'appartient qu'à 
AbenxaKda* de féconder , pour 
que le culte que tu dois à Naeo^ 
dom , ne fort jamais empoifonné 
des fucs pernicieux de la fede 
Européenne. Et comment pour- 
rois- je continuer d'aimer celui 
qui n'iroît plus au Soleil levant 
rendre compte à cet aftre vivi- 
fiant de la pureté de nos amours f 
Comment prefler mes cKaftes lè- 
vres contre celles d'une bouefie 
dont le poifon de Fidolâtrie cor- 
romprort la douceur ? Non : que 
cette horrible penfée forte de 
mon ame ! Et que Nadazir s'y 
repréfente toujours fidèle à Na- 
codom y parce qu'il n*y a que la 
Koiqurfoitfaintei toujours ten- 
dre pour Abenzalida , parce qull 
»?y.- a^ que fbn amour qiû foit pur, . 
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LETTRE X. 

N A D A z.i R i P^ A S S A ar- 

A K A MXJJ I L I j Officier deGarde^ 

robh du RoL 

T X.XU T R E dépofitaîre du bon- 

•*^ net facré de mon Roi, le ref- 
pedueux Nadazir fe profterne 
cinq fois à tes pieds , avant de te 
parler, 

J'oferois croire que fous te ciel 
où je fuis étranger ^ il y a une 
efpéce de métaïiipficofe dans les 
habits y tant les -Européens légers 
en prennent continuellement de 
nouveaux. Dans un feul jour j'ai 
vu un jeune François changée 
quatre ibis de vêtement. Je l'ai 
pris d'abord pour un Sorcier qui 
favoit fe reproduire &. fe multi* 
]|aIierXous.de$ formes dlHerentesj 
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mais marurprîfe s^eH accruequandt 
3'ai vu que les femmes mettoîent 
en œuvre cette même magîe^ J'ai 
demandé la caute de ces rapides 
tranfmîgratîons 3 on m'a parlé 
d'une certaine divinité qu'on ap- 
pelle Moàt y repréfemée , comme 
la fortune , fous la figure d'une 
femme 3 ayant \p pied fur une roue 
pour marque de /on înconftan- 
ce. J'ai conçu d'abord que c'é- 
toit à cette Déefle légère que les 
Européens rendoient hommage 
comme à Teyetat. Par ma liaifon 
avec ces infidèles j*ai découvert 
auffi que la Déefle Mode perce- 
voit autant de droits fur leurs ha« 
bits & leur parure ^ que fur leur 
efprit , leur ame & leur coeur. 
Car jufqu'à leurs vertus elles font 
auffi variables que le ciel qui eu 
au'deflus d'eux. Leur amitié eft 
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auffi volatile que leurs amours :îf 
n'appartient qu^à nos cœurs de ne 
jamais changer Je te falue par Foé^ 



L E T T R E XI. 

Abenzalida à Nadazir.. 

T E deftîn cruel qui m*a enle-^ 
-■-^ vé à ce que j'avoîs de plus 
cher 3 n'a pu me priver de Puni- 
que réflburce ^uî me fert à cal* 
mer mon défefpoîr. S'il m'étoit 
défendu d'écrire à ma chère Aben- 
zalida , ]e fécherois de douleur , 
comme Pherbe languîflante fous 
les pas des Voyageurs* 

Quand j'ai donné mes îhAans 
i^rieux à la miflion délicate qui 
m'expatrie 3 une autre occupation 
plus doucefuccédeàJarpremiere, 
Ma tendrefle inquiète mHfoIe des 
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'^"]ets qui m^environnent. Vidée 

charmante d'Abenzalida vient 
>converfer avec moi : je confie à 
un papier léger , mais bien cher , 
les tourmens eu m'abîme mon 
-éloignement de la divinité de 
mon cœut , & à mefure que les 
caraâeres , cautions fidèles de 
mes fentimens ^ fe multipliew 
Tous mes doigts , mon amour & 
le lien , fa beauté & ma conllance 
Te fertilifent dans mon imagina- 
tion .... Art divin , toi qui donnes, 
un corps à des penfées qui tie font 
que pure ame , j'oferoîs te croire 
une efpéce de Jiégromancie fu- 
blîme , qui ^ par des fecrets mer- 
veilleux ^ force les objets ab-. 
fens y jufqu'à <:eux que ^aco^ 
dont a fait paffer dans des corps 
étrangers , à fe repréfenter aux 
yeux de ceux qui invoquent toa 

fecouif 
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fecôuf Sj dans touieréten due qu^iïs > 
le défirent. 

Tu dois bien le croire , déïU 
cieure Afaenzalida ; ]e ne t'écris 
Jamais que la vivacité de ma ten- 
drefle ne te tienne préfente à ma 
Vue^fî^pourPétànchement de ma- 
fiame , y'iniéreffe ma plume dans 
lè tableau d'une de tes beautés , 
ma bouche la devance, & moa' 
Snagination a donné mille baifers» 
à Pobjet démon éloge , avant que 
ma plume m'en ait deflîné les p/e* 
xnîers traits. 

Mes yeux ne s'attachent fut 
ïès femmes dont je ne puis éviter;^ 
le tourbillon , que ppur rendre 
compte à mon cœur de la fupé-- 
xîorité que tes grâces te donnent^' 
fur elles : ma curiofité va toujours> 
• stta gloire, & je ne veux la conteiv^- 



C4»ï 
ter que pour en faire honneur i 

ton amour propre. 

Cependant jç défire quelque- 
fois pour éprouvertnon amour au 
creufet de la fidélité , de rencon- 
trer dans les cercles où les char- 
ges de mon emploi m'obligent de 
paroître , une de ces Européennes 
qui étala à ma vue une imparfaite 
reflemblance des traits parfaits 
qui t'embelliffent. J'obligeroîs ma 
bouche à lui prodiguer les tendres 
expreiSons qui ne font faites que 
pour toi : elle deviendroît à nïe$ 
yeux ce qu'eft à ceux d\m tendre 
amant la toile foulageante qui lui 
offre la charmante copie d'un ori- 
ginal encore plus charmant : mais- 
'^ lu me reprocherois que le fouve?- 
jiir de ce qu'on adore eft un 
peintre affez fidèle pour orner 
^ame du tableau de Tobjet aimé , 
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fans emprunter des fecours pa(Ik« 
gers inventés pour cet amour qui 
nefe foutîent que par Part, & ces 
coeurs volatils où les objets gliC 
fent comme fur le verre. 

J'adore ton fyftême , divine 
Abenzalida ; mes feux trouvent 
aflez de nourriture dms I^aima<* 
ble idée de toi-même. Loin de 
s'altérer par ton éloignement , leut 
vivacité tireroit fes progrès de 
Pefpoir attrayant que je pourroi& 
goûter de te retrouver plus belle f 
pour I^honneur de ma conquête ^ 
plus tendre pour l'accroiffement 
de ma tendreffe , fi nous pouvions 
augmenter , toi de beauté , moi 
d^amour , Abenzalida de patfion ^' 
Nadazît de fidélité. 

J.e ne m'étois invité à t'écrire 
en ce îour , que pour orner tes 
connoiflaaces de quelques traits 
Dij 



Câraôérîftîques du peuple quî'me^ 
voit dans fes murs. Je ne t'ai par^ 
fé que de mon amour, parce que : 
c?efl Tunique cht)fe dont j'aime à 
t^inftruire : Citoyenne unique dé 
iMon cœur, tu ne trouves des char- 
mes que dans les tendres événe- 
mens que s'y paflfent , & tu as 
toujours- de nouvelles moiflbns^ 
de tendrefFe à y recueillir. 

Si je parviens à déveloper le 
caraâere équivoque des femmes 
de ce pays^ je t'en rendi^i comp-i 
te , pour raflbrer ta flamme , & te 
répondre de ma confiance. J'em 
ai déjà beaucoup vu : quel im. 
menfe intervalle entr'elles^, &ina . 
eliere Abenzalida 1 • 

Adieu y charme de ma vie , aime , 
âtt croire que rien ne mmtéreffe 
jj^Ius que ma Religion & mon Ror^î 
2^^& €Ui^l9n,;ainou£& ie oûqu^^ 
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lettre: xjx, 

E O T - C H A O U - E U N U Q U ES, 

du Palais des femmes dû Roi 
à. Nad A zi R. 

T)[Lains un malheureux quô- 

-*• la coiere de foiïRoîréduîs 
^ans un état encore -plus défefpéT 
rant j que celui où m'a.condamnÇ 
un acier deftcuâeur du-xaraâère 
diftinâîf démon e%qce quÎB'eft 
^us en moi. Avant que mon ame 
Quitte mon corp^ mouki & cîea^ 
tfîfé par cent coups de bâton ^ . 
aprend ^Nadazir 3 la caufe dépIo-% 
jrable de mon infortune affreufe» 
A]mmidi, féconde Concubine. 
dé notre voluptueux Monarque ^^ 
J'unique. d'entue fes fepimes qu^ii 
t^puvoit toujours belle & qu'iti 
^j:nMoi,tiïç igréfeosi^ pouiïiffoiè^., 



au mépris de Ton ainour^ une fiant- 
me impure pour le \eune Kalîan,* 
fécond Barcalon de cet Empire. 
La téméraire commife à ma garde 
a fçû tromper mes yeux <Jui ne fe 
ferment jamais. Je n'ai pu encore 
pénétrer les refforts de fon artifi- 
ce 5 mais tu fçauras , comme moi 
que notre Monarque , venant un 
jour pour mâcher le Bétel (a) au- 
près de cette fourbe , la trouva 
entre les bras^ de fon criminel 
amant. Son premier trait de ven* 
geance fût de poignarder le îcu- 
ne Barcalon , & de faire ballonner 
ton ami qu'il crpyoit leur com- 
plice, Ladéteftable Aimantai (m 
cxpofée aux Tigres , & parce que 
ces animaux l'épargnèrent d'a- 
bord , le Roi voulut jui faire gra- 

(<f ) Bétel , efpéce de Tabac vcrd que Ict 
Siajnois oiâchcac ^rà leui rep^. 



(47) 
ce i mais cette femme fût ztkt 
indignée pour la refufer & avec 
jant d'injures , que le Roi , la re- 
gardanfcomme une enragée , or* 
donna de rechef qu'elle mourut» 
On irrita le» Tigres 8c ils la décbi- 
jerem en fa préfence. 

Voilà pour ton ami la réconw 
penfe de quarante ans de fervices. 
On nous rend comptables, des 
écarts des femmes. Pouvons-nous 
manquer de périr ? 

LETTRE XIII. 

AbenZ ALlDAiNADAZIR; 

T^ 1 dont Pamour eft auffi né- 

-■• ceflaire à mon cœur que la 
famé l'eft à mon corps , apprend 
Jes progrès qu'a faits ma paffion 
depuis que nac^ yeux & la faga». 



cité de mon efprit m'ont faître-- 
marquer que dans les contrée? 
que j'habite , il n'y a aucune fem- 
me qui pût lutter avec toi de 
charmes , d'amour & de cont 
tance, ' 

Les femmes Européennes petr-' 
vent alfer de compagnie avec nos 
Pagodes que le vulgaire de^Siam 
n'encenfe qu'à proportion des ri- 
cîies vêtemens dont elles fonr 
chargées : Leurs maris femblentr 
des Erétresquîcontraâent, en les 
époufant, la difpendieufe obliga- 
tion de réhauffer Téclat de ces 
idoles de chair des étoHes les^ 
plus précieufes & des diamans 
les plus rares; 

Mais ce qui différencie ces maL 
tteureux époux des Prêtres qui' 
veillent à la garde de nos Tem- 
jfcs, c'eft'^ue Pentrçtien de Pidc^ 



ïé eH à la charge ées premiers /l5f 
-que cetf€ft.pas toujours de leulc 
(part que Venons eft le pla$ agré»* 
€»Iement reçu. 

Les ornemens étudiés , I"aga> 
*^ante afTeâatîon ^ les faux femîv 
-mens à la place des mœurs y Pôifr 
veté pour fa phildfophie , fenaô- 
*pris des préjugés au lieu de labelfe 
.pudeur 3 les foins 4puirés de plai- 
te y au détaut de la noble mov 
jdeftîe, & ce qui eft encore plu» 
xontagieux , l!art féduifant de dît 
lîper refprit, d'amolîr l'ame , & 
4*ennyvrer le coeur des hommes 

qui les approchent 3 c^eft làlecer»- 
:cle GorroHipu de vices & derfdK» 

c;ules,que d'écrjivent Uplupaj^t d^ 

iemnnes de l'Eurc^pe. 
Si tu les voj'ois , chère Abenza?. 

}îda y dans les aflemblées , ou leut 

^jp^iiditionjf lus encoce leur amc;^ 



propre les conduit , tù roiîigiiott 
de la tacfieirétriflànte, quVHes ré- 
pandent continuellement fur toa 
fexe. Làc'eû un Jeune Talapoia 
<xar ce ^^£ik point dans Jes Tem- 
ples qifc»iieBCQntiex:es fauxMi*^ 
nâl^ès .de Tivetat ) 43111 fait mon- 
ter vers, ées idoles péâ&bles la 
vapeur d'un encens que le pré ju- 
gé lui commande de Brûler uni- 
^uetnent, ^pour-Ie frère ingrat de 
Narc63om. Ici y il les dégage, à fon 
profit^ tfes devoirs facrés de l'Hi- 
ihon , qui n'éft en ces^Ireux qu^uné 
chaîne de BienTéànce perpétuée 
paf I^mhitiôn & la fortune^ 

Te dirai^ de ces femmes a», 
^adeufiesi^u'elies' attactheât à 
ridée de cbâfteté y c0lle de ver- ^ 
tu de t'empésamment qui ioin 
d'honofer celfc d'entre leur fexé 
0ù elle ^ leacoiitte ^ ^en Eût ua . 
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*ètre particulier qqî iTa ^.Jeloii. 
elles , que le défefpérant avantà^ 
ge de la végétation, Plusïeureu- 
fes mille fois I^s/er^mes ^ nos 
faîntes cpntrées^ çfi qui la ve^ta 
eft une qualité de c^ur qui ;, 
fans rien ôter a Pamour de fes 
droits^ l'envifage cômhic un çxé^ 
fent de la nature , qu'il hé faut ni 
lejetter., ni rechercher îmmodé*. 
qcément !•. .^ Et qui mieux que 
toi, vertuéufe Amante /çàit pliéir 
jcette divine paffioii à la fagé éco*. 
#ioniie de tes moeurs i . .^ 1 . fou^ 
vcraine de tes feus , tu neies aii 
«aets daîis la tendreffe. dçr^t ^^ta 
|paye:à actes feux ^ qu^autam que tiji 
aie peux déranger l^iaurke hatma«* 
ffî(ê;,.,au^|iVH.'du .îpl#r du.çgBMft 
avec la feaf^qàa dejj ôirgànes. 
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LETTRE XIV. 

Hh Naro-ya-ca-ou-ytcic,; 
' Dmnb" Sorcier extraordinaire dz 
£a MajepeSiamoife. A Nadazîr» 

HA u-T-8c :exçénc.nt Seigneur 
de ton Efclave & to/i amî^ 
Je me ,proJlerne onze, fois i ^tes 
genoux^ ^ te dçpiande rta^fi^li- 
pie proteâîon auprès 4u,premie£ 
Barcalon qui veut ma mort , poiUT 
Iwi^voir prédît trop înconfid^ré* 
jiiçnt , ^^ue^rElégh^nt ja) blanp 

^(40 'Les Siamois rendent luif hommage 
iuper{Htieiia( aux Etépbatis'blancs. Comme 
Jls les croyenc fentibles à la g randeur^ autant 
jue les hommes v ils lès. togenc dans des Pa- 
lais , ieurdoniifnr plunêùrs Valets pour leqf 
lervieè , &«dè« féhielles pouf leurs màhrefTes; 
Jls raco^^epf qu'uivde ces fuperbes animâuit 
IbuU aux pieds le premier Eunuque de ion 
iërail^ -pour avoir injurîé e^n< fa préfence^ 
, 4ine femelle Sultaooemoiilfi^iie fatiautçflft 
Quadrupède* 



ftpjfon garde avec tant de foinft 
dans un magnifique Palais , mour« 
roît pendant le coui*s de cette faî- 
fon-Ceft envain cjae je mets en 
ufage ^artifice de mes talifmans 
8t de mes philtra'y tou^ lés Gé-^ 
ntes qui me fervoientffxitilement" 
pendant qae|e jouiflbîs'dès char- 
mes de la liberté m[*ant abandon- 
né , depuis queje fuis retenu dans 
une obfcurc prifôn. li en coû- 
te toujours à dire ïa vérité aux ' 
Grands ; & Ton nous fait répon- 
dre dés volontés dès efprits aé- 
riens qui gouvernent les hommes. 
Je te conjure par Nacodom 8c' 
par Foé de me fervir dans moiy 
iûfortune; 
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(H) 

»— ^^ . W ^ 

LETTRE XV. 
D'Abïnzaliba , à Nadazir. 

TNsEKsiBLE Nadazîr , qui te- 

-* retient dËins le» cpmréesimpu-^ 
res où ta cherc Abenzalida n'ha- 
bite point ?. Les ordre» facrés de 
ton Roi ? maïs ton amour, les 
inquiétudes renouvellées de toa 
amante,ne font-ils pas tes premiers 
Souverains ? Et quand ils te com- 
mandent d'aller rendre la, vie à- 
i\)b jet de ta flamme > quels motife 
cruels retardent ton départ pouc 
. me donner la. mort ï Rois Barba- 
res , qui vous parés du titre trooi-» 
peur d'amis de vos Sujets y eft-ce 
leur bonheur que vous cherchez^ 
quand,par un ordre crueI,vous Içs 
leparés de ce qui fait lejur? plus. 
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tBers délices > Les vFS^ScAman* 

devroient être à vos yeux des, hé*- 

ro» dont vous t^fpeâèriez le* 

inflans . . • . . Efelave^ de leura 

maitreflês^.doîveaMJsI^être enco* 

ïede vos caprices. palitiqwed.fL'a- 

mour nVtoic-il pas avanit vous?... r 

£tn'efl«cepasunJaiK]iaqi>e vous^ 

hii faites , en lui enlevant un fu^iet 

qui ne doit point foriir de Ton 

&nduair€? 

" Voilà cher rdole de mes jours ,. 

les noires réflexions qui aflïégent 

mon anie , de^uh ^e ]« ne te vois 

plus à mes pieds%. Les obfeifionsr 

lenouvellées^ du perfide héritier 

de I^Oyas ont altsoé ma lànté.. 

L'éclat de ma beauté prefqae 

éteinte , mes ,yeux chargés de 

larmes ^ le voile de la trîfiefle ré« 

pandu fur tout moi-même, ce 

font les fruits déplorables des fa« 

E iiij • 



iig»ftns hommages du traître que* 
î^bhorre. 

Les juftes mépris dont î^itou-^ 
p&urs payé fes criminels ardeurs ^ 
iSayoîent contraint quelque tems»^ 
à* me voit , fans me tenir fon dé* 
tcflable langage. Je me croyob 
dégagée de fés vœux horribles y^. 
lïiais îe monûre vertueux & fage- 
en-apparencev, n'étoitpas moirts. 
dévoré en fecret d'une flamme im- 
pure qu'il vient de faire éclater dte.^ 
iK)Uveau*. 

Sous le prétexte fédufteur de- 
m'anonncer combien tes fêïvîces . 
étoient agréables àia Cour, il- 
m'aborda & feignit de partager- 
avec moi la jôîe d une fî heureufe- 
«euvelle, Devois-je le voir fâiis 
piaifir, puîfqu'il me paripit de- 
im > Ses titres étoient puîflans , je • 
nie pouYok.Iui refofer un enirç^. 



tîèn où a ne faifoit entrer^ae tofr 
éloge ..•. Maïs quel fut mon cour- 
roux-, quand il ne me parla quç de 
luji-même , de fes feuxcriminek & 
de fes trompeurs fermens ?.. . . .\ 
J'allois rjramoler for Je. champ àx 
ma vengeance & à latienne i mais:, 
!è traître s'écRappav, &melaifla 
par fa fuite > fe défcfpôir dé le voir 
puir encore- d'une lumière qui 
h^eft point faîte pour lui. 

Mon infortune eft ton ouvrage ; 
cruel Nadazîr : fi tu revenoîs au» 
pieds de ton. Amante ^perfonno 
n€ Voudroit t^enlever le trône dô- 
foncœirrque tu fçauroîs défen-*^ 
dre. Viens donc me délivrer de 
robfeflfeur qui lii'outrage ; fi tu dif- 
férés ton Amante Ie.facrî&era/anj 
frémir , à la pureté de nos amours i , 
^ue le lâçhç^voudroîtlouilleç^ 
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LETTRE XVL 

Pe Oc-pka-simo-hosot;. 

Secrétaire du premier Barcalon^ 

â N A p A z 1 R. 

QU o I Q u E ma tête dépende- 
de ce que je vais révéler à 
ton amitié, (fi tu ne (çais point 
garder un fecret ) , mon cœuc 
abonde de trop d'horreurs, pour 
ne m'^en- point foulager pat um 
fidèle récit. La tîirannie eft Hor- 
rible à tous les yeux i un Roi cruel 
cft un monllre ; un Roi parricide- 
eft Topprobre de l'Univers. Dans- 
ce dernier trait reconnois notre 
Monarque , qui rf^ft plus digne 
^. préfent de ramper fous le plus 
yn\ de^fes fujets. 
L^aùroîs-ta crû aflez barbare: 



pour arracBer de fes propres Mâin* 
la vie à Timonkàir fon fécond fils ,, 
( on ne fçart encore par quel mo- 
iîf)^près ayorr fait étendre la vîo- 
rime infortunée fur un tapis d'é- 
carlatte , le cruel îuî a enfoncé 
lui-même I*eftomac avec un billot 
de bois de fandal (a) i cette fcène 
horrible s'eft paffée dans le filen- 
ce du Palais. Notre vie eft atta-»- 
eîiée à notœ^difcrétion. La moin- 
dre de nos larmes feroît payée du 
dernier fiipplrce^ Je me condam- 
née malgré moi au filence, & j*a* 
tends que Nacodom me donne 
affez de forces ^. pour dévoiler ces. 
myftères fanglans^ & faire tombée 
de la tête du Tîran , la Couronne- 
qu'il rend tous les jours auffi vile 
que fon ame. 

(«) Bois odoijféranc qui croit dans Uft 
Indes,. 



LETTRE XVII, 

'Au premier ' Bàrcdon' du JCoj. 

TU veux donc , vertueux &^ 
fçavant. Miniflre , toi dont . 
li bouche comme une trompeitcc 
bruyante, annonce les. volontés - 
dé mon maître , que je faffe à tes^ 
jpeux un fidèle tableau du Monar- 
que, qui commande aux peuple», 
chez lefquels ui ni!as envoyé;, 
humble apj>récîateur des fages 
motifs de tes ordres , jç t'obéîs , 
parce que je lè dois, & que je 
fôouve des charmes dans mon de- 
voir. . 

Le Prince q\n donne dés Loîx à 
cfcs infidèles , eft d'une figure fàîtp-: 
IjourJa majefté du commande-- 
inemjipQÛifîIs ^XuccelTeurd'uai 



?Roî,, qaî a fait lîadmrratîon & 
4'Univers ,-f.*s venus ont la même 
fupériorité , fes conquêtes le mê^ 
.me bonheur , fa Monarchie efi 
-auflîvfloriffante,, Xes peuples, font 
auflTi lieureux ;8cr]e ne voi!>, furla 
.terre d'autre Roi qui iui (bit égat, 
quevd'invincible Monarque dont 
oious (oœmes l'un & l'autre Efcl<^ 
-ve?. 

Criwi'dont les traits honorent 

ici monPincôau,q\ioiqu*a(Iiégédc 

.Courtifaiis,, aime ^l'on- lui sparte 

ie langage de la vérité; toutes les 

-avejiuës de foacccur faj>t.ouvertes 

-à la -vertu &«au defir de faire des 

heureux : H neft pas étranger au 

;niiUe^ de fes Sujets 5.& comme 

iîotre augufte Monarque , il veut 

manier les reflbrts les plus fecrets 

^de^fon Empire. 



CçaSs , eft Péloge le moins fu/peft 
du Souverahi. Celui-ci a mérité 
des iîéns le titre attrayant de tien 
Mme ; plus fiâtenr que celui de 
Grand , dont il ifeft pas moins 
digne 9 & fi j'ai vu des Bouches 
impures attester à Ja gloire de 
ce Prince par lïes ârfcours Se des 
lécrîts 3 eafans de l'ingratitude Se 
de Todieufe calomnie , c'eô que 
la vertu qui s*éléve attriûe le 
crime qui s'avilit. Comment par*- 
mi des peuples dont la vertu na- 
tionale eft de cTiérîr ceux quî les 
gouvernent 3 fe rencontre- t'il de 
ces âmes monftraeufes qui con- 
iraûent li horriblement ayec cet 
«amour inné pour Je Souverain? 
Ne fçavcm-îls pas ^ cfes Sis déna- 
turés d'un père qui s'épuife pour 
perpétuer leur bonheur , qu'un 
Monarque fur je Trône doit vok 
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fons fon Sceptre puiflant la îôrttï- 
ne, la vie & la perfôniie de Tes 
Sujets humiliés & rampans, corn- 
me les d^iles infeâes fous le pied 
de rénorme Eléphant; que fe» 
volontés, (es aâion9,fesmouye« 
mens font auïR refpéâaties que 
fes jours ^ & qu'un fdxble fU^et 
qui exifte à peine auprèè de l'ex- 
cellence de cet être fepérieur , ne 
doit îetter aucun, regard fur fou 
front facré y que poiwr y lire le ret 
peél: qu'il lui doit & fe rappeller 
qu'il eft fon maître. Quel peuple , 
fur la furface de la terre, eft mieujc 
que nous y pénétré de ces* faints 
devoirs ! Quand nous ^n'abor^ 
jdons notre SduveraiB^ùCentraî^ 
it^nt nos corps tournis Vers fon 
trône radieux» en ne fevaût jamais 
les yeux fur ce foleil vivant , & ne 
iuî pariant qtfa^rès neuf jjr^^çjc*^ 



rtofttîon ? Àh ! fi le frère de Teve^ 

tat -^voic éclairé am(i qae nous 

ces~fujets aveugles fur Pimmua^ 

f)Ie tranfmigratioti des ames^ 

• '•ils auroient ài^raindre que, pour 

•îje^vpîer leur lame , leur ame cri- 

«ninelle -ne paflât dans le corps 

fdu Roi qu'ils ont ofiènfé y 8c qv» 

xelle du Monarque ne»fût aua- 

<hée au corps d'un Tigre., qiâ 

-en feroit les obj«es de fa jufi^s vea- 

geance J&.te rends grace>puiflant 

^fiarcaloii, d'avoir porté :tes yeux 

for mon fidèle ^«Mriu; -je baife le 

qprom (a) qui reçoit tes chattes 

pieds. »Confecve-moi ton œil pa- 

'lernel, comme tu fçais maînter 

wr les fujets de mon Roi dans 

i'obéiflance quUIs doivent à.fofi 

^pouvoir i*aBs Jbornçs, 

U);TfIttt de pied donc le fcrvcnt.W 
Somgu, 

JUETÏAJÇ 
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E E T T R E\ XVIIi: 

Naoazir d fm 4m XlmMiLx: 

QU' A 1 - j ïE âprisf , mon cher ' 
Qiirmîla > tu veuk abdiquer ^ 
Jîïiaute dignité He Capitaine des ' 
Eiéphans de notre grand 'Monar- • 
que^ pourjte couvrir dé la Pagne" 
jaune des Talapoins duLomro(a);:^ 
ton aine qurétoît toute entière à ' 
tachere Nàhirûy ce cliànnant ôb- ' 
jet qur vient id'itre ' enlevé à ton*^ 
amour pour paffer dans un corps- 
fans doute moins bçau que le ^ 
Jîen , va fé concentrer dans les' 
feints myftéres'de cdt homme dt*, 
vin que nous adorons > & qui eft*. 

Ça) Le Lôuvo efl la maîfbn de plaîfanco \ 
àià Roi de Siam. Les Talapoins Prêtres Sia*- 
VBxÀh y ont un Mànaftère.- Le nRoî^ les Con^ 
âilie.daiu (outesJes tsxutçtiies. 



jpdrvemrcn fi peu cTe tems an JSS^ 
weûpan-^â^^ JP^me^ avoir cet iin« 
menfe facrifice que tu fais* dii^ 
précieux refte de tes jours : mais, 
comnient , accouàinié à la ma» 
ieffe d'iiaç vie qyii nf faifoit a»*- 
cun larcin aux occupations, de ta^^ 
charge , comment pourras-tu fa-^ 
miliarifer tes membres^ volup*^ 
tueux avec la^4ure.té.de laiclaye(i)? 
qwi fera.Ie théatrç fiUÎguaiH der 
ton repos ? Oublieraç-tula dovL^ 
ce légèreté de i|o$, Eui - Krong^- 
nçms (c), 8c le duvet attrayant dj&. 
nos Mons (à\f Com^ends-tu Té-, 
tçndue des obligations qui: vont 
t-encliaîner î La multiplicité des-. 

(4) S^k>n la Helinon.j^^ SHmoî^yl^- 
Nireupan eft le degré TubUme deperfedtioo^ 
QÎx lés âmes peuvent arriver^ 

{b) Les Talapoias n'ont d'autres lie 
qu'une Claye étendue dans leur Cellule. 

< f ) Le FôU'^Krongnom , eil le Matelat^ 
^ Siamois. 

( i ) Le; mon , e/l l'Osollir fur lojiiel îjs. 
repcfent leurtâtci^e Ucâii£&£eus)ciifl uà» 
toluptucufti 



entraves où tu vas t'abîmer?fçais^ 
tii (qu'un Talapoîn doit monter 
au quatrième degré («>dcper- 
fedioiî 3 que dans Texade févérîté 
de fon obfervance il pêche ^ s'il 
aime (&) ,. ou s'il fe fouvient même 
^u*il ait aimé ? Quel miraculeux 
efibrt pourra enleirer à ton fouve- 
njr le nom> les grâces & la ten- 
dreSede ta chère Nahimi Oublie* 
ras-tu aifément les déliçieufes 
journées que vous couliez fi chaT- 
tement fous ces antiques Bana- 
niers (c) fanâifiés par vos amours? 

(a) Nacodom dit dan^ fes préceptes qu'un 
Talapoîn doit arriver au -quacdeme degré de 
perfeéUon.; les Siamois penfent quil n'jr a 
que ce fage qui (bit parvenu au dernier 
degré « c'cft-à-dire « qui ait poflcdé toute 
f éflcnce des vertus. ^ , . , _ , 

ib) Les Sancrats fupéneurs des Tala- 
■oins leur défendent quand Us les admet, 
tent dans le Monaftère , de demeurer atta- 
chés aux beautés terreftes , & de fe fouvenir 
«ême qu'il y a des femmes fur la terre, 
(<r)Arbrcsodorifêraiisquicroiffentdans ka- 
^Iiufcs. Fîj 



cm 

Non ta mémoire i comme une ^ 
glace importune, tiendrti cette- 
vertueufe Amante attacKéc aux * 
yeux de ton corp^&de ton cœur. . 
Ton amour pour elle ne pourra-* 
sVteîndre 8c fe perpétuera dans - 
tous lesobjeta vivans qui s'offrî— 
ront à ta vue : il te fera rerpedet ' 
ÎCS plus indifférent iîçtik (^)i 
parce que tu craiiidras' que fon* 
corps ne foit le domicile de la 
belfe ame qui t*a chiarmé. Nahini • 
tç fuîna par-tout î elfe întcrrom-- 
pfa le miftique filence-^de tes* 
niéd itatîons , & par les fautes que 
fqn [fournir tîrannique t'arra— 
cbeja^ tu jt'éloignçras autant. de.* 

(«) Les tSiamoîs ' aveugler par le ff/lêmc • 
d^ia mérampfîcofe quHls adoptent» ont un. 
fcfpcft religieux pour les moindres anî-. 
maux ; ils i^enfent que les atnesde leurs pa- ^ 
rens ou amis peuvent habiter leur« corps «^ 
ôt^sroifOîcnr leur |àirç.jinjufe que de fojLUec . 

aj«.P»pd«. te plus xçuj^ inftaç, . . 



îà*pcrfeâîon de ton état,qu'fiin 
ordre cruel met dé diflance emre^ 
ma chère AbenzaKda &: moi :, 
croîs un amrquî CÇaitt'aprécier rie ? 
défefpoir entre pour quelque cte)— 
fe dam. ta réfolution hardie riVifr» 
hini qui exîfîë Jrpréfeat,.dàns un 
corps étranger , ne te tiendra pa^. 
compte d'tm* facrifice auffi témé- • 
raïre. Quand vos âmes , après les», 
tranfniigrations (a) prefcrites , , 
îrdni fe repofér dans fe tranquille . 
république des morts;:, la fienne* 
te reprochera cet attentat fur ton « 
repos qu'elle ne t'avoit point com- 
mandé , &: comme tu pouvois - 
éternifer ton amour 3 faiis crime^ . 

( i» ) Ii.cs Siamoîà croycnt au(ïî*qu?aprc> un r 
certain nombre de palTagcs dans certains , 
corps, leS" âmes vont ife déla0er de leurt^. 
fatigues dans un. lieu de délices affez fem... 
hSMe aux champs Elifées dès Payens , pour^ 
îouir enfuite éteineUçment des.dQUc^iufdçx* 
iSWHjqjjiTemfnt»., 



elle t'en fera un de Pavoîr aîmce; 
après fa mort aux dépens de ta 
Religion, 

Ah ! fi tu vîrofe fom le cîeïoù 
jè refpire , le deflein où te porte 
la flamme défeipérée j s'évanouir 
roit<:omme le trait formé fur fe 
fable, devaiu les exemple* dlfi^ 
• confiance qui efi le vice local de 
fa Nation dont j'obferve les moii-^ 
veniem r rien ne prend d'àrama^ 
ge fur mon indignation que le 
eolte frivole; qu^onxend ici à Pa<* 
mour, cette paffîon eilehtielle qui 
éïevé l'ame , rend le caraâère 
fuave & divinife l'humanité. CBez 
nous , c'eft un feu pur qui cher- 
che moins fon aliment dans les 
traits enchanteurs dé l'objet qui 
©harme , que dans la douce hx* 
Hionie des humeurs & l'égale me-^ 
£ire de fenfîMité; ici^ cèlt imc 



fiamme yolatile qui ne toocEè 
^'à récorce du cœur , n'en veut 
qu'aux traits extérieurs, méprife- 
k conquête de l'ànie , & s'éteint ^ 
d'un foleil à l'autre, faute de nour- 
riture : ï Sîam , c'éfl une paDSoiï? 
dont rœil charmé fait les premiers^ 
frais , que l'unité dès femimens- 
feit croître , la cbafleté des prin<» 
^pes £q>plaudir^ & la pofleflion^ 
même perpétuer : en Europe, l'in-»- 
tempérance lui donne l'être , le 
caprice l'ébranle ^ &:.rineonûancer ' 
naturelle la. détruit. ^ 

feins toi la marcfie que tient, 
un Européen épris ,.fur-toutceu» 
répandus dans ces fociétés bril- 
lantes où les vertus de cœur font' 
de reBut ril profaiie l^i.dialeâe fa* 
«rée de Pâmour pour proieflei; 
qu'il adore, on Ie<;roit fans vou-^ 
ioxi; l'éjprouyer ^& cojûpLnie il n'eEn 



Veut jpôîrit au cdeiir, il eff KentSr 
admis au- plaîfir 3 comme on ne 
ÏÛi commandé point de fidélité , 
on n'eft point furpris qù'îPen man- 
^e i onle pçrdTans le régrettfer , 
parce qu'on' ne Vétoîr point pro- 
mis dël^imer toujours ; aveugler 
infidèles ! que ne fe réforment- ife 
SirladélicatelTeide nosântentîons' 
S: la pureté de nos mœurs ? H 
leur faudfoît potHT. légiflateurs èti 
ainour QuimUa encore aux gç^ 
BOUS de fa clicrc Nalùni ^ 8c là 
chàfie Abënzalida favourant la 
tendireffè pure - de fon fidèle Na-. 
dazir. 

Je t'efmbrafféjSôuveram dé mon * 
amitié; fi tu fermes l'oreille à mes 
fages difcours, peut-être racliete- 
ras-tu dé larmes éternelles , le dé- 
dain d'un confeîl qui affoupîroît 
aajourd'iui te? peines & n'enle— - 

veroit:: 
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▼eroît rien au culte que tu dois J 

îa mémoire de ta chère NahinL 



LETTRE XIX, 

NADAziRji/amere^'ABENSALiDA/ 

nP Oi,^ue ma reconnoiffancè 

^ & ma vénération accompa- 
gnent auffi conftamment que la 
nuit fuit le jour . tendre & aima- 
ble mère d'une fille charmante , 
q^emBelIiflènt tes charmes çôm-" 
me tes vertus , Purbanîté de tes 
mœurs & lafagacité de ton efprit / 
reçois les vœux de fanté de l'A- 
mant de ta fille. Que la durée de 
ta vie foît méfuree fur celle de 
nos chaftes amours, & que les 
gages vivans qui n'aîtront de no- 
tre Hymen après lequel] 'afprre; 
foient les parfaits tabteauxdcsbril- 
G 
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liantes qualités de Payeule > & Te^ 

aiipables copies de la beauté & 
du jugement viril de la mère à 
qui tu vas me permettre de don- 
ner le nom tendre d'Epoux. 

Quand je me rappelle les foins 
infatigables j les tempérammens 
mefurés que tu 9s pris , pour £a^ 
çonner ce précieux fimulàcre de 
toi-même , les peines qu'il t'en a 
coûté ^ pour, nourrir cette jeune 
plante des fucs hçureux de la bon-- 
ne éducation, combiçn tu t*es: 
épuiféepour conduire ce vaifleau^ 
naiflkm au port des vertus Se d^ 
i^honneur , je gémis fur la hoa- 
teufe conduite qu'ici les mères 
tiennent, à l'égard de leurs filles; 
toujours fouples au jpoifon d'ui)- 
exemple pervers. 

L'enfance de ces jeunes Viâr- 
ines voilée au crime ^ plutôt qu'à 
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fa vertu ^ ne fe dévelope que pour 
être facrifiée aux befoins ou à 
ràmbhion delà mère. 

Elles ont à perne quitté Penve- 
loppe du berceau , que leur langue 
encore dans les liens qui l'enchaî- 
noîent , balbutie le langage em- 
pefté du vice» 

La mère cruellement îngé-' 
nïeufe à fouffler à fa fille le venin 
de Famour propre , cft plus foi- 
gneufe à redreffer . iâ mauvaîfe 
grâce où fon corps s'abandonne , 
qu'à reformer la tortuofité de fes 
inclinations i elle apperçoit un 
certain air gauche dans la conte- 
nance , & ne voit pas k lêpre ' 
qui gagne fon ame. Elle lui donne 
des maîtres pour former fa voix & 
fa démarche , êc lui refufe la leçon 
de la vertu. 
''Dégagées de cet âge où elleé 
Gij 
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n*ont encore que végété^ nouvel- 
les maximes , nouvelles mœurs , 
nouveaux dehors. On leur infî- 
nue ( & elles le croyent aifémeni ) 
qu'elles font des Divinités lerre- 
ftes à. qui les hommes doivent un 
culte. Celles de qui elles ont reçu 
le jour , dirigent leurs premiers 
pas dans ces fociétés lîcentieufes 
où Pon attend la jeune Viâime 
pour la marquer du même fceau 
que la mexe. 

L'élevé du vice cherche ^ dans la 
conduite de celle dont elle n'a 
point encore fecoué le joug^ un 
rayon de pudeur qui la foutîenne j 
elle cède , parce qu'elle y voit 
f excufe & Papprobatioh de fa dé-? 
faite. 

Oferoîs-tu croire que dans une. 
Nation qu'on dit être la plus fage 
de l'Univers ^ il y ait de ces merçs 



(77) 
criminelles ^ui rendent vénales 

les beautés périflables de leurs 
filles , & mettent à contribution 
les defirs impurs des riches vo- 
luptueux qui y encbériflent : de 
forte qu^on voit ici ^ comme par- 
mi les Sauvages Indiens , des fa- 
milles entières vivre du déshon- 
neur de leurs parentes facrifiées , 
Se de malheureufes filles afficher 
le taux de leurs faveurs, pour évr- 
ter le courroux de leurs parens qui 
les ont vendues au vice , encore 
dans le néant du Berceau. 

Quelle horreur va t'infpîrer un 
^li noir tableau ! toi qui n'as aimé 
à cultiver dans ta fille que les 
avantages, de Pefprit , & non les 
charmes du corps 3 qui ne lui as 
infpiré que la chafteté & les bon- 
nes moeurs^ Péloquente fimpir- 
fi^tc du langage^ au lieu de PaSé* 
G II] 
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tene BrîIIantée du cJîfcours , fa 

, naïveté à la place de la trompeufe 
diffimulatîon , & le mépris de for. 
même , au lieu de la dédaigneufe 
vanité. Ah ! que ta belle vieillefle 
doit être flatée dé voir ce chef 
d'œuvre vivant de tes foins .envi- 
ronné de vertus comme d'un cer- 
cle brillant , ma cbere Abenzalida 
belle , parce qu elle fçait à peine 
qu^elIe le fôit .... & quels feront 
.mes délices, lorfque tu permet-^ 
iras à nos chartes corps de s\inîr , 
à nos coeurs de confondre leurs 
mouvemens, & enfin à Nadazîr 
.d'être le plus heureux desmortefs^ 
que Nacodom a répandus dans 
cet Univers. Jour que j'attends 
avec plus d^impatience que le 
voyageur prçfle (bllîcite le retour 
de r Aurore , nos fleurs féchées 
,par les triûes chaleurs , la defcenr 



té d'une pluie falutaire qui les 
xefuflîte! 

Cîel ! qu'an Génie ami ëe pon 
bonKeur ne prend- t-îl ici ma 
figure ^ & le poids des occupa- 
tions qui me retiennent ? Que ne 
me trartfpdrte-t-îl dans un clin 
d'oeil à tes pieds , & aux genoux 
de ta fille que fainie plus que 
mon ame qui circule dans mon 
fàng ! Je recevrots de ta main 

cette aimable^ Epoufe Mais 

non ; ma félicité èft encore fuf- 
jjendae j je doi$ ma yîé & me* 
travauj^ à mon Roi , comme je te 
dois mon zélé , & mon amour 
à Abenzalida ; Adieu \ je baif« 
ton écharpe embaumée & j'hu- 
ihéde les pieds dé ta chçf.e fille ^ 

4e mes làrwiçs. 
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LETTRE XX. 

"A VO^k% fin FroteSeur; 

f A Mi du bonFieur & Je la 
'^^ fatisfadîon des humaîns^,. tu 
auras quelque plaifir Rapprendre 
que le Roi des François vient 
d'accorder la paix à fes ennemis s 
ies héros qui l'ont fécondé dans 
fes glorîeufes entrej>rîfes , payeht 
avec ufure à l'Amour un encens 
que la guerre lui avoît dérobé.' 
I.a Capitale au ]e ùûs à préfent 
étincelle de feux & de tonnerres 
d'airain. A peine ma philofopHie 
trouve- 1- elle un lieu fecret où 
elle puifle occuper mon ame en 
liberté. II n'y a pas*, jufqu'au Ta- 
lapoin le plus auJlère qui ne dé^ 



-ïî Je foif front tondu 3 pour pren^ 
pre part à la joie publique. Les 
ruifleauxdes rues roulent des flots 
de vin. Un Temple magique con- 
facré à la Paix efl élevé dans une 
vafte Place ; Part y furpafle la na- 
ture j les François font magnifi- 
ques dans leurs jeux; ils nous 
reflembleroîent , s'^ils aîmoient à 
penfer comme nous. Fais pafler 
cette nouvelle îufqu'aux oreilles 
de notre Empereur, Fais lui ché- 
rir mes fervices; ma reconnoit 
fance n^égalera }a$nai$ tes bhnr 
faits. 




oo 
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L-ÏT T RE XIX, 

^A SaÏ Bla-Cou-a*; 
prmùo' Médecin du Rôi de Viantm 

Ditv tutélaire de la fanté de 
mon Roi , ami de mon ame 
& de mes purs , Nadazir y qui t'é- 
dît tf eft plus que l'ombre de lui- 
même» Des fourbes , prévarica- 
teurs ignorans de ton art divin, 
ont fait fortir de mon fang , cette 
.portion immatérielle, efléncc & 
image du RadieuxTavan. Uefpa- 
ce immenfe qui me fépare de l'ai- 
mable Abenzalîda avoit jette fur 
mon ame une teinture d'inquié- 
tude &'de défefpôir , qui ne fut 
pas long-tems fans gagner jufqu*à 
mon corps. Une flâme brûlante 
jBc volatile çirculoit dans mes 



Veines avec mon fang, Lesîlurafii 
péens qui m'obfédent ^ m^offrîrent 
leurs fecours trompeurs, lis m'en- 
voyèrent un efcadron luguBre dç 
ces efpéces d êtres deftinés à coït» 
ferverles autres>& qui s'emploïem 
à les détruire» Je les reçus j tout 
homme qui promet hardiment la 
iknté trouve toujours des dupes: 
Après d'inutiles révérences , ib 
me firent afleoir y & s'affirent 
eux-mêmes ; ôc ayant demandé 
filence (caria compagnie étoit 
nombreufe ) ils me taterent le 
poux^ Pun après l'autre, aflez long- 
tems pour me faire foupçonnét^ 
que ce n'étoit que grimace. Le ré- 
fultat de leurs confeils abfurdés 
. fut qu'un acier aflalRn ouvriroît 
mes veines enflâmées ^ pour en 
ichaffer {a^ mon ame en détail, 

(a) Les Siamois placent le féjour de Pam« 
dans le fang , ou plutôt ils croyent^ue Taiino 
m rç chofe ^e le fan;. 
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ï-cs BarBâres vouloîent m^afiéan'^ 
tir , & me réduire , comme eux , à 
la baflfe condition des Reptiles. 
•J'eus afièz de forces pour les éçar* 
ter de moi par mes juftes repro- 
ches ; mais la débilité de mon 
corps ayant entièrement offufqué 
mes penfées , quatre Hommes ar. 
mes d'un infiniment cruel (a) s'é- 
lancèrent fur moi y & m'enlevè- 
rent ce tréfor liquide dont i'effu- 
fion app.artenbit feule à mon Roi 
& à ma Maîtrefle. Revenu à moi- 
même 3 je demandai la mort à ces 
Tigres , & je les conjurai , pour 
dernieregrace^deme laifler mon 
fang dépofé dans une Urne que 
je t'envoye j pour le remettre à 
Abenzalida^ comme un nouveau 
gage de ma for. 

(«} A Siap on connoît peu les Opérs^ 
tioQs chirurgicales. L'ufage^dela &sgaâe|| 
rit prcfque ccrancer. 



(85 )■ 

Sî yaî échappé aux fecouffel 
profondes dû mal qui m^aacca-» 
blé 3 ce n'eft point à Tliabiletéde 
ces impofteurs que je dois le reûe 
expirant de mes jours. Nacodom 
& Foé m'ont toujours tenu atta- 
ché à leurs regards fublimesi Mais 
comment pourront -ils éteindre 
dans ma trifte imagination les 
flambeaux de la jaloufie que les 
philtres venimeux de ces Barba- 
res y jont allumés ? Abenzalida; 
m'eft fufpetfte. Je ne vois plus fa 
tendreflc qu'à travers les nuages 
du foupçon* La vertu même qui 
ne change point de couleuc aux 
yeux de l'ame , prend dans la 
mienne des modifications horrî* 
bles« 

Voïe chez mon Amante ; fais 
lui part de ma Lettre. Invite-ia à 
fe défendre contre mes frénétî^ 



Vpes idées. Mon ame n'eft plus 
en état de lui rendre juHice , puiC- 
qrfelle s'eft évaporée par mes^ 
Teines» 

LETTRE XXIL 
'D'AbenxalidA à Nadazir; 

QUf Ls affreux foupçons allar-? 
ment ridole de mes fcnirs?...;- 
Nadazrr inquiet fur fa fituation 
de ma flamme ? .... Ingrat, fi je ne 
t'aîmoîs encore plus que mon 
amour-propre , î'aurois Rome de 
xaflurer ton amour tremblant. 

Ah ! fans doute , infortuné Na- 
'âazîr , ces Médecins Barbares qui 
comme des Génies mal-faifans, 
ont préfidé au trifle ravage de tes 
jours, auront pour fe ranger du 
jufle mépris que- tu fais de leur* 



Ihorale impie , foufHé Jans toii 
ame , à la place des larcins qu'ils 
ont fait à ton fang y [le feu dévo- 
rant du délire 3 au lieu de cette 
douce tranquillité que ma vertu 
& ma tendreffe y ont établie ^ les 
cruels y auront infinué le venin 
tîrannique de la jalouGe; ils au- 
ront banni de ton cœur Abenza- 
fida toujours fidèle & tendre; 
pour ne lui laifler voir qu*Aben- 
zalida inconllante & criminelle. 
Àh / fi Nacodom vouloit mariei^ 
fon pouvoir à ma vengeance , Pâ- 
mé de cesmonftres qui ont altéré 
la tienne paflTeroit fiir le champ 
dans le corps d'une Amante ou- 
tragée : ils éprouveroîentle fupli- 
ce d^un cœur dont on foupçonne 
înjuflement les feux 3 mais fans 
^oute que cliez la Nation qui te 
retient , les tourmens réels de l'a- 
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teour font ignorés , & ?étèTi(îué 

de cette paffion eft dans ce Pays 
Punique domaine des fens. 

Apprécie, Nadazir, les nuances 
odieufes qu'ils ont fait prendre à 
ton être. Par leurs barbares fe- 
cours, ilsont énervé en toi la bon- 
ne économie de la machine : pat 
â'afTreux maléfices, ils ont déran- 
gé la jufteffe de tes idées & porte 
le trouble dans ton ame. Et , fans 
cela , oferois-je te pardonner la 
cruauté de tes inquiétudes ! Tes 
foupçpns téméraires fur le fils de 
VOyas^ ne me commanderoient- 
îlspasde renoncer à ton amour ? 
Ne me dirois-je pas que ces dou- 
tes injurieux ne s'élèvent que 
dans un cœur qui en peut être 

quelquefois le jufte objet? 

Mais non , je veux croire que tu 
n'es point coupable par toi-mê 

me-- 
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'ine : Tes erreurs ne t^appartîeiîS 
nent pas ? Un charme ennemi le» 
détermine. Si tu commandoîs â 
la penfée ^ ne feroît-ce pas pouï 
l'entretenir des délices que ta 
trouves dana la durée de mes feux? 
La douce perfpeâîve de notre 
Hymen que j^ai tant de] fois fou- 
liaiié pour le triomphe de no3 
amours , ne fçauroit-elle écartet 
tes chin>ériqu«s allarmes \ 
- Ah ! que ne «a'envifages-tu; 
pour le repos^ de ta flamme , com-^ 
me un tréfor dont les vœux de 
Bies parëns t*ont dé)a enitchi.. 
. Unie à toi par le défir ^ une 
chaîne anticipée retient ma âdé*** 
lîté i & fans ces tendres engage-f 
mens y cher arbitre db mon bon:-^; 
heur , Pempire heureux d'Aman- 
te & d^Amante chérie dk ton 
apiour m'aqleyée « ne te rébomi» 
H 



f-îl' pas Ja ma confiance ?.^v 

Oui que cette idée confolante 

refufcitetes éTprits prefqtf^éteirits; - 

j'irai >à chaque aOTore , renouvej-t 

1er mes profternations devant le 

Soleil levant ; j'y porterai attaché 

à mon Echarpe , ce vafe dépofîw 

taire d'une portion de ton ame 

que tu m?as fait remettre par cet 

ami éprouvé , gardien facré & 

défenfeûr de la fonte de notre 

Boi- Là, invoquant notre fublime 

loé 3 î'invîterai fa main puiffante 

à ranimer un tout dont je con- 

ferve les précîeufes parties. Sir 

Nadazîr ne reprend' avec la vie ; 

la confiance qu'il a toujours eue 

«n ma fidélité , Abenzalidà ter-. 

minera fes jours pour ne plu« 

empoifonner ceux d*un Amant 

affez malheureux pour la foupr 

çonnetc 
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LE TT K E XXIir. 

NJcDAziRàïOYAs yfûTiProteSeur. 

^pLÎ A c o ô o m avoit fans rfoute 
'^ ^ réfofa que mon ame clran* 
geroîtbieîîtot de demeure > puif- 
qu'uncafireufe maladie vient d'é^ 
Iteanfcric fragile édifice de moa 
exîflance. Si tu ne mfntéreflbîs 
âutaat qu^AJbenzalîda , il m^eut 
été indifférent de voir mon ame 
quÎKer'fa'pd[{bn^& fam douce que 
Foé Inî auroit domié pour domî- 
eile le corps d'une Vache (û:) ou 
âliiniKfoiitôm 
Je tféctÎB pow me rappeller à 

:ry),lcs VachjBs «î-îm Wautoas font rcjP-^ 
reftés à Sîam. 0» y regarde comme mie 
iuprème fêliciiÀ pour l«s âmes d*habt(er » - 
dans leur triuifmigradon,le corps de cec^ 
aniniamr» 



ton fouvemr & te demander «tté, 
grâce dont le refus cauferou msi 
mort. Ton dis audacieux veut 
m'enlever le coeur de ma maî- 
trèfle. Je ne te parie point des 
reflorts boiueux qu^ii fait jouet 
pour en venir à fes fins, criminel- 
Içs. Défend Iui,en pere,cet odieux 
s^ientat.. Je ne puis fervir mon 
maître en libecté>,& ma maîtrellQ 
eft captive^. 



LETTRE XXI V* 

Nadazir ^ à AbenzAli»a; 

TEs entrailles vont tcéliûllîr; 
conuBe.Ies fauîUës de nps 
Bananiers^agitées par le vent : Tu 
vas frémir^ chère Abenzalida, aa 
récit funefte du malheur affreux 
4aat nos a^ixqura Ibiu izieoafiés., 



t9^1 
Cette Urne . . . . aK ! ciel ? qbè 

ne me fuîs-je fait à tes yeux uii 

Breuvage cîiarmant des tendres 

Jarnaes dont tu Pas comblée ! ..;^,^ 

Ce vafe, où ton cœur s'ell diflbu 

pair les flammes de ton amour J 

chère Abenzalida .... il rfefi plusi 

E)egagé des occupations qui 

àbforbent Î€i mes heures j ]*en- 

trois dans le lieu charmant oà 

favoîs placé cette confolante re* 

lîque de ta flamme : une doublq? 

porte fembloit me répondre de 

Jâ fureté de 'mon tréfor; j'alloî* 

coler mes lèvres amoureufes fur 

cette chère effigie de toi-même j 

lui répéter mes hommages dont 

file auroit pu te rendre compte ;. 

à moii retour , fî' Nacodom feu 

avoir donné une voix & uneame 

comme à nous ... Que vais-)â 

l^ppcendre ?..^«« Alaplace.de ce 



tare euvtâgé par PAmour, jeiiB 
trouraî^ plus que les débris d'une 
porcelaine dégTadéd j le tréfoir 
liquide qu'elle renfermoii Kumec- 
tanc le Taph de tablcôùîeravoià 
élevé comme deffns wx autel : 
JPaliois lise livrer h la doiileur que 
mecaufbh cet Iiorrîï)le ipeâacle> 
mais Wdéc d'une cohfolante r^f- 
fcarce vint m'invîter à recuciffiï 
le refle encore ptceîeax du gage 
ie tes amours qui a^oit fe dil& 
pcr : Je me précipitai fuï cette 
taHô iiidrgue réceptacle -de tesr 
jasmes pro£mées : î^hutneâai me& 
3feux , ma bouc&e< & mes joues 
de cette rofée prefqu'évanouie : 
]^n fceUai cette partie de mon 
corps, qui: receUe le* lieu de* toiî 
empire. Je perpétuai la durée de: 
cette onâioD par l^abondance de 
IBoes pleurs que j^e maciaî slox 



tiens : Je voulus téparer Poo? 
trage fait au préfent de ta terï-r 
drelle s mais vains efibiH ! un 
(cKarme cruel que je ne Içauroîs 
pénétrer, m'empêclia d'eniFalIiet 
fcs parties. Inutilement je m'é- 
puïfar à découvrir {^auteur de cev 
homfefe attentat ,... Ah î Reînç 
de mes* ÎpuFs>,queIq«e Gfénie mat 
faifant en veut à notre bonheur: 
I^e cruel iik de POyas >çe perfi-; 
de auroit-ilintéreOfé dans la ruine 
de notre union qu^il envie , leaT 
mafélfc^s^ des enchanteurs^^}:- qui 
défolent fi fouvent nos contrées ? - 
Seraient -ce ces Mîniftres de la 
fiireur qui auroient porté leurâ: 
mains jaloufes fur le gage fragiFe 
de ta tendreflè ^ . • . • Arrache-moî 



(a) Les Siamois fontextrêiâement fiiper» 
iUtieux . ils croyent aux Sorciers » A: lAec^ 
cent fou vent eux-mimes en (xuyre lamasîa 
êtk(Phikres« 



è cette mortelle perplexité j cour* 
Abenzalida j que Hmérét de 
ma vie te donne des ariles : va? 
confulter le plœ éclairé de nos 
Sancrats Air cet horrîUe préfage... 
Prie , co&jure , épuife tes rîcheffes 
en aumônes à nos facrés Tala- 
poîns i fi tu ne m'apprends bientôt 
le développement de ce myftère, 
Vidime d^Uft doute qui me tue ^ 
jt nK)urraî de la crainte de te per^ 
drcj parce que je ne puis vivre que 
par rafliirance de, te conferven 

»i— — W^M^IM— ■<! II I I III .^ 
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LETTRE XXV. 

Nadazir, â Pra-Patchi-t 

c H A K I- K A , AJbrologut^dxvuL 

du Roi dç Sianu 

np O î , qui par ffheureufts 

A conjurations fçais éloigner 
fe* mauvais cfprîls & attirer les 

bons 



<97)' 
tons 3 fçavant Guide & Modéra- 
teur des aftions de mon Rou 
Abenzalida men Anmnte ira fans 
>doute te confulter fur le préfage 
Jiorrîble qui menace nos amours* 
N'épargne rien pour mettre en 
oeuvre tes Catas (a). Etopèchç, 
par des paroles mîftérieufes , que 
les Petpayatons(b)n^emponent fut 
leurs aîles la vertu de tes augu* 
rès. J'attends la vie oti la mort de 
ta réponfe incertaine. Apprends 
que tu ffervîras ton Roi dans Na^ 
dazir, qui eft fon fidèle Mioiûre* 

j 

{a) Cmss^ tftHfoiafts ou caraAeres dont 
les Devins font ufage. 

i^k) Peipt^oiâns Gnt^sL leur airis, des eC* 
prits répandus dans l'air , 9ui nuifenc slux 
âmes: ils croyenc; èncPaucres abfurdités, 

S*ils jouilSeDc les premiers de toutes les 
les 9 âc qii^its leur font cette prétendue 
l^leifure qui fe; renouyeUe tous les mois» 
Cette fupermtion ne feroit point de mal à 
.l*Jipnneur de nos familles. Oamecmât (quc 
for le compte des fetpaym^m» 
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LETTRE XX VL 

NXD A2*ÏR i MôCLA) 

TréfirkrGànardiUsBnamtsài R^. 

J'Ai recours à toi Religieux 
Econome de Tréfors inv- 
mçnfes de notre commua Mai* 
tre i entende favorablement ma 
§uikdeiBan4e^&:par la mi/Tion 
qai me leûeiKt iâ> envifage moi 
comme un fif j^jutîle à l'Etat, que 
|ion:e Monaigue a frapé de fon 
Sceau Royal, 

* IDaïgiâ^W isflxm^ftir qxte lors- 
que le gt^od Barcalon me confia 
cet Ecrit lacré oh ]q }is chaque 
jour les Gommaridèmtns xtfpec- 
tables âe mon Roi ^^ tu leçus i\»r* 
^e dense àéliytetmilit pks(ii), 

(«) Le pic« monnoye Siamoife, tniUt 
fi^s v%l€fl( aiviron 1260 iiv, de Frauce. _ 



(99) 
pour les frais de mon voyage; 

l'entretien de ma TÎe & de mon 
corps, & de me perpétuer cette 
paye de fix mois en fîx mois , juf- 
qu a mon retour dans nos heu- 
reufes contrées* Déjà le lumt- 
heux Tavan («) a deux fois décttt 
f* cotafe învariabfe^ & ye n*aî 
point reçu cette paye eflfentielle 
au fuccès de ma mîflion & à ma 
(ubfîfiance. 

Apprends que fous cet Hémîf- 
phere , on acheté jufqu'à Tafr 
que Pan refpire : au lieu de cette 
beureufe fimplicîté de vêtemens 
dont nous nous faifons une loi 
dans nos contrées i ici , depuis le 
Citoyen obfcur , jufqu'âu Sei- 
gneur ambitieux, tous font enrô* 
lés fous les Etendart$ d'unTyr^n 

tttSoietit 



/ «qu?Qn appelle Luxe: Le refpeft 5c 
U niérne font actachés aux habits^ 
^.le brilUnt des dehors eft la feule 
y.extu confacrée. Vjgut-on péné- 
trer dans le Palais des Grands , ua 
(#arde ino/iflr^ieux accablé fous 
le faix des Hyéroglîfes faflueux 
de lagrajçideurdefon maître^ plus 
féroce qjie les Hotentots, (a) eu 
défend Centrée : fon œil avide 
analyfe toute notre exîftance : U 
mefure fur Je fafte4e aos habits 
6c fe pompe d^ notre équipage , 
le plus ou moins d^accueil que fou 
maître va faire à nos hommages; 
de fortç que Ponn'eft admis chez 
ces Efclaves de Pambition , que 
pour ,faire nombre 8c rçhauflec 
l'éclat des amieublSei^ejcis précieux 



(a) Les Hotentots font des Sauvais In<" 
diens qui n\)nt poin( d'habitacion fîxe« {U 
fpâcan ^ mafl^creoc Ic^ Vorageurs» 



06,) 
qui cliargent leurs ricRes paï^ 
quets. 

Comment veux -tu" 3 pour la 
gloire de ma charge , que je m'in»- 
finue dans ces Temples- de la po»« 
ïitique y fi je ne fuis couvert d'é-* 
toffes péfantes d'Or , fi je ne me 
dîllingue par une fuite difpen^ 
dieufe > Et comment puîs-je fa- 
crifier aiv goût de la Nation qui 
me retient ^ fi tu ne fais coulée 
vers moi ce métal qui en e(t i'ame 
& Pidole i 

Tu rougîroîs d'apprendre Igr 
Iionte qui me revînt d'être parve- 
nu fans obilacledans ranti-cham^* 
bre d'un Barcalon de cet Empi-» 
re. Comme j'attendois en Glence 
Bjnftant favorable d'entretenir fe 
Mînillre qui foufire ma préfence 
avec moins d'orgueil que les au* 
ues y un tourbillon d'hommes 

ïiij 
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oifaïx qm faifoient eutr'enx un 
combat de non-chalance , mfuU 
fuit par des rires épîgrannnatî- 
ques ï la fimptiditc de mes Tcte« 
mens* Ma contenance y chaque 
tnfit démon vifage & mon amour-^ 
propre même fiontmifenient gê-» 
ne étbiem le théâtre de Pînipi»- 
dente raUtetie de cette miféraWe 

éfpéce Croirois-iu qxie ce» 

malheuBcux fuffent les Efclaves 
du maitceà qui }e venois faif e mas 
cour > ... Maïs quelle odrcufe dif* 
proportion entre ceax-<î , & ceux 
q}ii rampent à nos pieds daris le 
Royaume de mon Roi^ & qui 
s'fconprent de porter nos perfon^ 
aes qu'ils refpeâent» 

Les Efclaves en Europe fone 
fcs Courtifans & les Favoris prî^ 
vilégiés de leurs maîtres j Minit 
mos xafiéceiTés de leurs paffiaiaf» 



etx«vî3game$ y ils font U% Coivr 
^uérans des objets de leuc T<3r-< 
lupté. Leurs fervxceiBoBteux ac^ 
crédîtem lenc témérité ; & leui^ 
impudecuc^ eA toujours pdffé^ 
d[;'une «veiigif r c^onfia^e; Te drr^ 
lairje 9i^on i^hi de cçs.ctreshifâ^ 
Ws pafier de I^aiiti-diambre de 
]^ur Maître, dans le temple dei^ 
Yîcbeflfes pubUq^e^ , & quitter I^^ 
dterrîetQ d'un Palais: rcmlant oh 
Hs font comme ftifpejndus à la 
vaine gloke de celui qui remplit 
le dedans de Ton faftueux indivis 
du» poiir deyeuîr les Pilotes àd 
ÎJEmpire qirils ^ififlèm: ; deforter 
que le maître qiû n'a pas crû trog^ 
payer leurs fqrvices par leur élé^ 
"(ation yexpie fûii> crimepar l'affli^ 
géante noçe^ité 04 la fortvfnf 
chaniîellante le réduit d'aller , k 
&m teuci chefcher un r^ri {dm 
I III J 



fa faulTe grandeur d'un ancTetv i 
ElcFave qui devroît encore s'Iio* j 
norer de la pouflîere de fes pieds. 
Que notre fituation eft dîflfereme;' 
Hluftre Mogla TNos Efclàves font 
devant nous , ce quî eft; lè plus 
éclairé de nos Sancràts devant 
l'Idole fâcré de Pôurf/2f. Ils n'onr 
de part qu^à nos ordtes , & jamais 
à' notre confiance" j ils^ ne nows* 
énvifagent que pour nous obéir. 
* SouvîènVtoi donc. Sujet com- 
me moi d'un Roi qui nous aime > 
qu'ici Pargent eftie- véhicule des 
cntreprifes les plus déferpéran- 
tes : quHI arrache le voile des fe- 
crets , rompt la barrière- de la^ 
Probité & de là' Religion. Sou* 
viens-toi que , fans une dépenfe' 
feftueufe , je ne puis me faire jour 
dans ces Sociétés pifofpndes où 
^fes droits dps Puîllances font agr-^ 



CioO 

tcs^, Régarde ma prière commcr 
«n ordre fecret de toa Roi^ & 
B*oubIie pas que lesrîchefles d'un 
Royaume appartiennent à ceux 
qui le fervent , & non à ces lâ^ 
ehes Sujets qui n'ont que* le Vcdn 
mérite d'y avoir reçu le jour. 



LET T RE XX VIL 

Abknzalida à Nadazir. 

'Tp R E M B L n, cruel, pour vent 
-■• ger mon amour outragé , je 
conjure Nacodom de tranfporter 
mon anie dans le corps du qua^» 
drupéde le plus féroce. Veuille* 
ii^il ne point me faire perdre , dans 
cette tranfmigratîon,ïe fouvenîr 
de ta barbare oflTenfè & t offrir à 
mes yeux pour la première viâi; 
, me. de ma jiiûe fureur. . 



Ne t^en ai-je point afle2r dît ^ 
ingrat ? Ton crime ne (e préfen- 
te*t-il point à ta TÛe dans toute 
fon hormur ? • . . Et ces noms af- 
treuat qu^aufoiurd'Iuiî je fabfthue 
anxnon» téhdr es & doux que je 
tiDuvois^ làcn trop foîbles pour 
lonorer tes feinifâ atcfeurs > ne 
font- ils pas au tribunal de tort^ 
ame ,Ies Gnceres délateurs- de ton» 
forfait? Te les donnerois-je c^ 
noms odieux ? Si ton cotur . . . -^ 
mais j'aurois dût'appeller Barbara 
quand tu mis à mes pieds cette 
panie de^toi-Q^me w& ÎwSSb: 
que Phommage que tu m^en fis. 
J'aurois dû anticiper dès-lors fur 
ia ven^ance que ton crime mr 
cohimande aujourd^ui : Je me 
feroisfamilrarKëe avec ces qualifia 
eations de courroux 5 il nfï*cn coiv 
teroît moins pour en payer fi 
promptsement ta perfîdicr 



Cettre Lettre que ta crueïle 
confiance a fait rendre au fils de 
FOy as ton Protedeur, voflà Tirré- 
cufable témoîn qui t*accufe 3 c'eft 
cet horrible écrit qui garentit la 
haine mendie qu'Abcnzaiida te 
fure. Lis ,. Cruel , le premier tour- 
ment qu'on doit à un coupable 
eft de repréfenter à fes yeux les 
kîftrumcns de fon crime, 

NADAriR aufisd&rO^Aty. 
fort ProteBmr, 

yr lUuftr^ ffl$ d'uo. Patron qid 
» lient dans fes bienfaifante$ 
a»» mains ma vie, ma jfloire^ & 
» ma fortune ^apprens Theureu»^ 
jr fe deftinée qui encfiame mes^ 
» jours dans les contrées oùmon^ 
» devoir me retient, J'avois juré 
»à Âbenzalida. une axdeur aufli 



n conflaote que i'eft mon zélé' 
» pour toi & pour l'auteur ret 
» peôable de tes purs , je fuh 
»> parjure à demi; il n'y a qu' Aben* 
» zalida qpi y perd ; j'avois cru , 
p trop indifcrétement,qii'elle feu- 
» le pou voit être belle & tendre j 
5> yaimai à le croire , tant que mes 
î^yeux ne s'attachèrent unique- 
» ment qu'à elle j mais depuis que 
» j'ai vu qu'elle «'auroit point à 
*»u rougir de céder le pas à plufieufs 
<» d'entre les femmes que )'ai le 
3> bonheur de contempler, je me 
» fuis dît avec une efpécedçjùftr- 
9» ce,mon Amante peut me confer* 
» ver fon cœur, fan^qtfelle s'of* 
»fenfe de certains hommages 
» que Nadizir ne fçauroit refufer 
»à Taimable Européenne , qu« 
79 mille Âbenzalîda ne pounolent 
d^^efiàcer j^v 
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Sont -ce bien là des crimes ^^ 
Perfide! me refpeâeroîs-je affex 
peu , pour te les voir pallier i 
I^on i cours -te faire honneur de 
ma crédulité aux pieds de Ja Beau- 
té impie qui t'a rangé fous fes pro- 
fanes Loixj je rougirois de te re* 
. procher que rnon cœur t'a four 
•vent tenu iDompte du culte du 
tien. 

Ce même fils de FOyas que tu 
a cIiQjTi pont confident de ton in- 
fidélité ^apprends qu'il m'adore ^ 
que je ne l'ai jamais aimé & que 
p^eft lui cependant que ^e vais 
intéreffer dans ma vengeance* 

Je connois ton cœur : une beau- 
té privilégiée peut en déterminer 
les mpuvemens j mais ce n'eft 
point à la feule beauté à en entre- 
tenir l'ardeur 3 il lui faut,pour l'ali^ 
meuter^un fonds inépwfabk 4(P 



Ctio) 
«ompiaifance , des convenances 
délicates , des rapports fecrets, & 
cette analogie d'aflfeâions qui fait 
toujours la pkis forte dépenfe de 
f amour. Je pourroîs me faire 
honneur de toutes ces vertus , iî 
je voulois te rappeUer : mais dé- 
iîcieufe attente ! tu reviendras 
aflez tôt à Aben?alîda , pour 
Phonneur de fa vengeance & le 
comble de ton défefpoir ...«'PuiC- 
fai-^je déjà te voir à mes«tpieds 
mouiller dé larmes mes mains 
brûlantes des preflTans baifers du 
fils fie VOyas\ envifager mon feîn 
doik les amoureufes impuUions 
ne t'appartiendront plus ^ Se fouf- 
frrr Taffligeant fpe^te de ton 
amour rcprouyé ^ Se de ôefeii de 
ton Rival ^ue je bais , récompen* 
fé pour la fatisfaffîori de nia ghU 
K outragée. 



<"0 

Vis ingrat, pour le malKeur 
que je te prépare. Puifle la Re- 
nommée que j'împlore, annoncer 
aux femmes que tu vas tromper , 
que rUniyers n'a jamais vu de 
monfire plus barbare i& plus dé- 
teflable que fc perfide Nadazir* 



LETTRE XXVIIL 

NaOAZîH à ZOMBÀYE*A-ZïK » 

fis de VOyasfin Patron. ' 

OToï qu'il faut éviter avec 
plus de foin que ie Sauvage 
Êinguinaire qui défoie nos cam- 
pagnes , cceur plus dur que Té- 
corce de nos cototiers^ fiis méprî- 
fable d'un père digne d'être ado- 
ré , Nadazir vîdime de tes perfi- 
dies rougit ^e t'avoir un infiant 
refpeâé. Ta main impie fuppofc 



^n Hétcftable écrit, pour mera- 
-vir la fouverame de mon coeur , 
-qui ne trouveroît que honte & 
qu'ignominie dans la conquête 
du tien. Crains de renouveller 
tes horribles auentats. Un Amant 
outragé efl tou joiu-s ypiiin de la 
vengeance. Mon amour m'eft plus 
cher que ton père & ma fortune. 
Je te hais dé^a îufqu'à la mort ; 
ton fang (a) m'appartient , purf- 
que tu m'as oHenfé^ J'ai au tour 
de toi mille Bras éprouvés qui 
forceront ton ame criminelle dans 
foH vil retranchement, 

(«) Les Siamois font extrêmement vindi- 
catifs ; ils alTaffînent pu ils empoifonnent « 
ic ae connoifTenc point la vengeance incer« 
«aine des duels. 
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L E T'T R E XXIX. 

NADAZIK à AffENiAUDÀ'^ 

SI je ne craîgnoh de perdre 
ton fœur , ô Reine de ma 
vie , que je lui fçaurois gré de ft 
crédulité ! Tu a$ cédé aiux cap*. 
lâeufes infînuations d^un témé* 
raiire qui voudroit n>'enlever le 
privilège délicieux que:î'ai fur m 
tendreffe^j ii wSm couler dans 
ton ame un foupçon qui devient 
à mon amour un garant bien pré^ 
eiè,ux que Nadazir eft le premiec 
mortel qui ait acquis fur toi une 
tendre fouveraineié». . • 

Tu ne mérites point leiiom de 
cruelle , pour m'avoir crû coupa- 
ble ; que je m'eftîme heureux de 
me Yoîr condamné». Ah ! fi ( 0% 



•pie je fuis éloigné de défirer , "p 
tu connoîflbrs rétendue des rufes^ 
qu'un rival fufiaax fçaît mettre- 
en ufage ,, pour éloigner foai 
concurrent , rartifice du cruel fîls^ 
de POyas^auroît 2cqui» dans tor 
moins de crédit; mais non,ijm»- 
pie y itigémie^ihfcabîle aux moin^- 
dre$ détours > tu ne^croîs pas que 
i^Amout' dans fes fureur» immole* 
la vérité à fes profets , &*que,. 
eonime un brigand dans fes ra«- 
pînes y il ne fe refpeâe- pas luî^ 
jmême^. Tu ne- pouvois td'Prnax- 
^oer y. chère Abenzaiida , . parer 
iqûe la vertu ne (^it point fôup*^ 
fonaer ; }*âdorr en toi cette inex^ 
périencc; Je t'en voudrois de 
ab'avoîr faftifié fur luse- preuve 
-auffi irréflftiftle i B in m'àvois 
moins aimé , tés reprocbes au? 
jttieiu. m moins de^fuiew^ 



'MstvdH moi , foutieit de naos 
purs , comment veux-m que j^ 
repoufle le coup aflfreux qUe m*^ 
porté mon xivd\ f Une Lettre par-» 
lie contre pioi? . ... Ah ! fi Na* 
codomavqnàenpunirl^utewr , 
lu verroh fîxpir^ à tes pieds le 
malheureux que tu veux prendre 
pout inftruçneijn; d« tpn injuft^ 
Vengeance. Tw verrais foname 
dcteftafetef paflfejr 4^>)S; |e cqrps da 
Panimal te plus impur ; pour eii^ 
pier fon horrible forfait, 

Qiie m/Ei cr^înre étpit jufte 3p' 
f«0 le Génie q^i^P^p J'^yoH in^i- 
fée , éteitir^cq^e «Jpfl^ri'wrtJi^ 
diffée me: ftt çraînrtre un av^pir 
fiinddè à ma.t^n4re0e \ quQÎ ! aprèf 
routes If^spreuyfïs4e ç^ljtwice ft 
fouif^nt rét>éïées que tw reçois d? 
moî, tuas ia crvftWé dç me foup^- 
9pnner? Abenzalidaqui eftfi belie,\ 



K5iérT2aHaàYéAt*eïïèêtreîn]ù{te T 
Pourquoi des ordres funeftes élcm 
gneni-ils lescoups que je porte^ 
rois au perft<îè' qui , pour fe dire 
tîndre^ aiâ lâcheté de mfé direiii- 
fidèle !'Tb mlaimes 3 Abénzalî- 
da , mes jours te îfeht cKers, nia 
niaîn les tranchera hns refpeôer' 
ton amour, fi' ton améùt né mê^ 
fafltiré. Si tu^rois reçu mes V.tt^ 
très y tu y aurofe vu tcSricher Na-^ 
dà'trr toujours fidélei & je ver-^ 
rois dans tes réponfts, ma chère 
Abefi2aIrd*â'toujbiirs feitfiWcî:^* 
"• Rafllire ta 'tieiidtèffè , châifitiir 
^'Xtki vie , quand je t^naiiferaî 
les mœurs Se les ridicules dès 
femmes qui m^nvirohtient, tti te^ 
fortifieras dans la' doucfe-p^rfua^ 
Son que Nadàzirné peut'jâïfiais 
lien aimer qii'Aberftaiidà/ 
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i- ET T R E XXX.- 

A'B Ê N Z Ai I-D A CL N A T> A Z I Ri 

•T^Rop fidèle Nâdaztr : Le 

-*- cœiir de ta.cfe\5re AbenzaB^ 

da i plus humilié qu'un pietix Ta- 

lapoin qui fe proftetne devanT 

f idole facsré^denotrç Légiflatèiir;. 

,te redemandé fes cftaînes que 

.l'exécrable, aitifice dtusr: impo«»- 

.fleur a voritt rompre • . . , Affreu* 

.fo créduiîié ! Je t'aurois facrifié le 

•D^îeù de monedeur &• Iç mitre 

,qtie j'^hofre^ aui:oîti»îd'à profit 

.Mes eneurs t . . ; . Non ; ^uandi^ 

ssyoxi Amant m'eut immolée à un^ 

.profane rivale ^ mon coeiir auroit 

i^éda^né ufç fetot^drniakre j me$ 

jonainâ que les ch^dl^s ^baifers d«- 

.Nadazir om tai^ de fois divine 

fiées »^moa &în/QÙ tant ^e, fois j^^ 



ilV tcporcr fa belle tête , j^en* ai> 
rois fait les vîâînies de mon dé-' 
fefporr :dès que mon Amant' nVuf 
plus V€CU pout moi, ]t n'auroîs 
plus voulu être pout l^lïmvêrs» 
qu'un fpcftatïe dÎHforrètir 

L'aurois-m çtù vNadazIt , que- 
le lâthe fife de VOya» qui fem- 
Bloir révérer nos chaftes feux , 
quandîUevoyoh à mes genôujc,* 
^î hbnoroît sios amoors des plus 
vîfe éloges^ eut ate^ndu à n^e pai^ 
1er de & flâme impie , qu'un ordre 
Barbare qu^I fit fans diîHite précfip^ 
ttr 3 Tint îmervompre noire unionr- 
Sous quel <:ok>ris trompeur- ne ' 
dégqifa-t-il point fa paffion>! • « «-«^ 
H devoît me faire partager avec 
ïiiMes honneurs de la^ place émfc 
nente que fa naiiïknce non Ssm^ 
inéritê lui promet; & quand ]t^ 
&i«dîfois qper^mpire de-tonaaïC 



Bametoît éternellement mes Jc^* 
firs, il me parloit de ton amoutr 
cpmme d'une flame que runité' 
d^bîct peut nourrir, mais que la^ 
variété fàh* Bientôt évaporer;. 

Cruel yout ! plus afireux que' 
eelai qui marqua torr déparc, où^ 
iëfcéiérat m'aBoftfci avec ie mal-- 
' Seuceuit écrit: infitument de feî 
perfidie ! r.*,*.» Jfe viens, n;ie' 
j> tiit*il ,.c(Fuyer des larmes que 
»iiai perte de ce' que vous avcr: 
jthIc plus cher va vous coûter >>u .• 
}[ n^avoic pas befoin de te nom-»- 
mer ;f e crus d'abord le fèuvemn^ 
de m^ vie enféyeli dans les të* 
nébres da trépas ; yàrracKar 
de^ mains du cmel' le ttompeujpr 

écrit • Nadazîr infidèle ! ,^^^ ^ 

© ciel ! , - • . Et lui-même quîfer 
fei t de Ion crime un barbare tro*- 
aKée! .^.^e me précipitai dan* 



>r 
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lès bras àc ma mère quiofort ^ 
pjl^e en croire à Tes yeux« Nous^ 
••perfonifiâmes ta lettre , & lui fîmes 
lous les reproches que tu ne pou«> 
vois entendre. Le délke s^empara 
de mes fens : J^allôîs te cfiercKer 
dans tous les lieux qui ayoieni 
été témoins de nos ardeurs. J& 
ks invitai à s^unir avec moi, pour 
te fouhaîter les plus horrible» 
maux ; je youlois me donner la 
mort 3 mai^^^^onr en augmentée 
I?l2orreur , je voulois expirer à ta 
vâe : combien de' focs tournai- je 
coiure mon fein cette flèche ea- 
richie de diamans que tu m^avois- 
donnée pour emblème de. celle 
dont ton:^ coeur Ëtifoit honneur à> 
ma beauté»- 

Abîmée dans le défefpoîr , jç rc-^ 

«ueillis en moi tous les termes^ 

outrageans^ 



cUtrageans qui foiit permis à uiâ 
amour offenfé. 

Prête à éteindre le flambeau de 
mes jours, ]e voulus t'écrire que 
j^xpîrob , mais je m'arrêtai; 
croyant m'outrager davantage 
en te faifant honneur de mon 
trépas. J'aimai mieux t'offrir le 
défefpérant tableau de ton rival 
couronné, & payer Poffenfant mé- 
pris que ta lettre atteftoit d'un mé- 
pris encore plus offenfant. Mais; 
voudras-tu le croire ?,.,. Dans le 
teins même que ma plume s'en- 
JbardiiToit à te peindre toit rival 
exerçant fur mes cljarmes des 
droits que ton amour n'a cpnquîs 
que par degré , moncœur qui l'a- 
voit toujours abhorré, lui voiioît 
une haine exicore plus mortelle i 
je renonçois en apparence à tou*^ 
tes les y«tus, puifquç ]ç rfayoi^ 
1« 



(I2X) 

plus à t*cn faire homnîage;maîsdô 
quel affreux rçpentîr ne payai-je 
point mes reproches înjuftes ! 
ma fureur qui s'étoit affoupie dans 
le fiel dont je noyai la cruelle let- 
tre que je t^i tranfmife, drffipa 
tout à coup mon xUufion: je relus 
Fecrît malheureux qui m'avoiifé- 
duit , & fur l'enveloppe qui le 
Gontenoit , au lieu d'y voir ton 
chiffre ,4'apperçus celui de Pini- 
pofleur qui m'avoît trompé. Je 
me demandai à moi-même fi je 
devois le punir de fa perfidie j 
shaîs l'image ée ta fortune que 
fauteur de fa vie tient en fes 
mains pÇc dont ce fils cruel poa- 
voit décider ^ étouffa mes projets 
de vengeaince. J'eus recoursypoui 
iâ première fois* ^ à la difiimula-^ 
f ion : Je fi:s taire ma fureur j & 
lîanS'l'affreufe idée que ma lettre 



t^avoît porté un coup mortel l 
j'alloîs immoler mes jours à tes 
mânes outragés, lorfqu'une main 
propice me rendit ce précieux 
écrit où tu relevés mes^ reprochas 
par des larmes qui t'excuferoîent 
même ^ fi tu étois criminel. 

Pardonne , cher tréfor de mon 
ame y à une mallieureufe Amante 
qui racheté affez fa crédulité par 
les tourmens qu^^elle lui coûte de 
t'avoîr çcrit une feule fpis, fans tft 
parler de fon amour. 

' I III I . ■— — — ^«— — .— x^l 
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LETTRE XXXII. 

NadAzir ^^Zon-zyzazt , Comé'^ 
dienne & danfeufe de la mère du 
Roi ^ & Pégiianne de 'Nation. 

AS I A M on te croit upique 
dans tes talens multipliés i 

liimable ExKhantereffe y tu n'et 
- .. y • -» 



("4) 
^pas la fcufe Magicienne Jaiis I^U- 

wvcrs , qui enforceles les anies , 
par les fons agréables de ta voîx , 
la vérité de tes geftes & la délica- 
tefle de ton jeu, 

Paris a dans fes murs des Fées 
ïftvîflantes qui enlèvent les cœurs 
des voluptueux par un foiirrre 
commandé , & une mîgnardîfe 
d'aprêt. Imitatrices dMIes- mê- 
mes, elles fçavent rendre, dans 
tout leur jour, les ridicules 8c les 
défauts de leur fexe. Elles ne fe 
corrigent pas plus que toi fur les 
traits de morale dont elles embel- 
liflent leurs récits. Celle-ci vient 
îîe paroître fur la Scène avecle 
cortège de la vertu; fes difcours 
ne réfpiroient que la fagefTe & les 
çurs fémimens. La toile tombe j 
rhérojtne fe dément; un àmarit 
çaffag«r fait abîmer toute la m©î 



II te faudroit encore queîqueji 
leçons brillantes de ces Divinités 
théâtrales 5 nos jeunes Navires rert- 
droîent plus de juftice à ta coquet- 
terie. 



LETTRE XXXIIL 

NADAZIR iABENZALlDA^ 

QTJ t je te rende ma ten-- 
dreffe , trop crédule Aben- 
zalida ï Tu m'en pries : tu m^en 
conjures 3 mais que feroîs-je d© 
la vie 3 s'il m'en falloit jouir , fans 
t'aimer ? . . . Pourrois- je fuppprter 
Pair qui me nourrit,s'iln'étoit enw 
baume des parfums de l'Amour! 
Veuille le divin Nacodom me 
défendre avec autant de vîgueuB 
contre les criminelles féduâions. 
des infidéle$ qui en veulent à tnai 



ïelîgîon que tes grâces y mon 
amour, & ta fidélité me protè- 
gent contre les traits de Wacon- 
fiance. 



LETTRE XXXIV. 

Nadazir à ToeKiaï, 
Premier Comédien' & Saltimbanque 
du Roi, 

AD R o ï T & délicat Mînîlîre 
des dîvectifTemens de mort 
Roi y toi qu'il a honoré d'un titre 
aiigufte& d'un grand noin ^ pour 
l'avoir annufé tant de fois fur fe 
théâtre du Louvo ^ Nadazir ton 
ami , & celui de tes talens va te 
donner une idée générale des 
fpedacîes Européens. Comme fa 
Nation que ^'épie eft entourée 
i^miQ chaîne dtî vices & de xidk 



( ï^7) 
eulcs ^ les Comédies qui cri font 
les tableaux offrent une variété dd 
caraflercs qui forit tous propres à. 
réjouir ^ ou à întéreflet. 

Les Sailes des fpedacles n^ont 
«en de la magnificence & de re- 
tendue des nôtres ; les Naïres ^ à 
Sram^ peuvent entendre ia voix & 
démêler les ^eux muîtipHés d'un 
Aâeur y du fommet d« dos de 
PEIépham fiir lequel on les voit 
édevés } îe lieu où ferepréfentent 
nos Comédies contiendroit fix 
milles perfonnes. Ici à peine quâ-» 
we cens peuv«it refpirer Pair dans 
i*endroît du fpeâacle , tant Pédifi- 
ce eft étroit & refferré. II femble 
qu'on ne fe contente pas de met- 
tre dans la pièce repréfcntée les 
ridicules & les vices du Tpedateuc 
a la torture , on veut encore y . 
gêner fon exiftence. Comment 
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îc ccenr & Pel^rit peuvent-îls fe 
replier fur eux-mêmes , pour ap- 
percevoîr les défauts qu^on leur 
reproche ,. fi le corps qui con- 
courre i leurs fonâions , eft firoîfle 
par le choc d'autres corps ? Eft- 
ce dans une ptifon que l'ame peut 
penfer avec liberté ? un homma 
va au fpedacle dans le deCTeîn de 
fe corriger ; il fe fait fon procès à 
lui-mcme & f e promet de n'^être 
plus l'original de la copie qu'on 
lui offre de fes vices : fon projet 
eft déjà vertueux; maïs a-t-il 
Pheureu/e làtrsfadîon de fe rem- 
plir f Non i avant qu'il forte du 
fpedacle ch fa vie n'eft pas plus 
€11 fureté que fi fon corps étoit 
preffé entre deux colomnes , fon 
ame rétrécie eft forcée à chajiger 
de demeure. Il perd la lumière 
dans le lieu même où il la yienfi 
chercher* 



. Groîroîs-tu que les Auteurs des 
ouvrages de théâtre qui paroiflent 
ici fe font un ridicule 8c barbare 
honneur des accidens qui arri- 
vent à la repréferitation de leurs 
pièces : celui-ci a vu cinq Portiers 
de Comédie écrafés & foulés aux 
.pieds comme des infedes ^ pour 
s'être voulus oppofer au torrent 
des curieux qui alloient inonder 
le lieu du rpedacle, à Couverture 
de fa Comédie 3 donc , il eft meH^ 
îeur auteur, & fon nom efl plus 
accrédité qu'un autre qui n'a pour 
lui que. quelques bras ou quelques 
jambes caffés. 

Quelques-uns des fpeâateurs 
fe retirent 8c échapent au tumuir 
te dans des réduits ou petits 
hongs (a) pratiqués avec écono- 
mie dans la falle des jeux. Tu 

CÀ) Petke chambre Siâmoif<^ 



crorroîs peut-être que ces places 

Je diRinâîon ne font affignées 

qtfaux perfonnes capafctes pat 

leur folïde difcernement de ^u- 

ger & d*apprécîcr ïe mérite d'une 

pièce : point du tout ; on y voit 

tout à la fois confondus les Tala- 

J)oins îgnorans 8c efFéminés , le 

Riche parvenu d'un efprit auffi 

péfant que l'or qui le^couvre , la 

femme de qualité qui Pavilit , 

iz Fé^armt {a) indécente dans fes 

ôjuftemens & dans fes propos , & 

ces Etres équivoques qui , pat la 

frivolité de ieur efprit , & la fphère 

étroite de leur ame , s*identifient 

înfenfibïement aviécla femme. Ce 

îi'eft ni pour fe corriger. _> ni pour 

entendre que la plupart Ae ces 

derniers fe trouvent au fpeâaclej 

{a) Péguanneou Courcifanne » cMiliCtei 
Sinonimes dans l'idiome Iadien« 
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c^efl pour fiiir un ennui înfépa- 
table compagnon de Phabitude 
des plaifirs , qu'ils ont épuifés ; 
mais ce Tyran dont ils font les 
Efclaves ne leur donne aucun 
relâche : on pourroit encore ap- 
peller ces petites demeures qui 
reflemblent aflez aux loges de 
nos finges , le temple de la dige* 
flion. Oeft dans ces. lieux que 
viennent fe rendre ces gourmans 
par état , qui n'ont d'autre mé- 
rite & ne connoiffent de plus dou- 
ce volupté que de charger leuï 
cftoniac toujours en travail d'un 
amas impur de mets qui obftruent 
leurs organes , engourdiffent îeur 
cfprit, & captivent les facultés 
de leur ame. Je dois t'apprendre 
que la faine frugalité efl bannie 
de cet hémifphere : il n'appar- 
tient qu'à nous de ne mander qu« 
pour vivre» 



Je t'avouerai cependant que te 
tliéatre ici eft à un degré de perfec- 
tion où le notre n'atteindra pas fi- 
tôt. Les, Comédiens, cKez cette 
Nation , n'arrivèrent point aux fu- 
prêmes dignités , comme parmi 
nous : par un ancien préjugé on les 
a bannis des fociétés, & des tem- 
ples de Tévetat.UnSancrat fouve- 
rain qui fe ditMinifIre duDieu-des 
Chrétiens , & qui s'arroge le pou- 
voir de leur ouvrir ou fermerlefé- 
jourprétcndu de leur félicité^^a avi- 
li, fans caufe^des hommes utiles 
aux moeurs , à Pefprit & au cœur, 
J'oferois croire que dans la naif- 
fance de la Comédie , comme on y 
jouoît indifféremment les Grands 
& les inférieurs dlin Royaume , 
^ }è Sancrat qui fe fera reconnu 
daas quelques-uns des portraits , 
aura voulu fe venger de ceux qui 



(M5) 

^wiettoient fes vices au grand jour; 

en lesabaiffant jCommeH l'apré- 
teiîdu , au rang des bêtes. Nos 
égards paur vous font bien diffé- 
rens, cher Toë Kiaï^ réforma^ 
:teurs de nos âmes , nous vous en 
récompenfons , en vous élevant 
au^eflus de nous mêmes 3 ton 
titre ïllullte de favori du Roi le 
îuftifîe. Puiffe-tu augmenter de' 
faveur auprès de ce grand Prin- 
ce , cojmme tu augmentes chaque 
pur de talens , & dé mérite dai» 
ton art laborieux. 

LETTRE XXXV, 

Nadazir à Meuing-Pra-vaha- 
Sarapet, LeSteur du Roi. 

APfrekd à notre fublrme 
Monarque dont Toreilie eft 
çurieufe de toutes les nouvelle» 



CM4) 
et France , que la famille du Roi 

paillant qui me fouffre dans fon 

Royaume vient d'augmenter. La 

Prrnceffe époufe du fils du Roi 

eft accouchée d'une fille. Des 

fêtes brillantes ont célébré fon 

heureux enfantement. Comme 

en ces lieux la Couronne ne doit 

ceindre le front que des riiâles, 

les François amis de la Royauté^ 

invoquent fincerement leur Dieu, 

& le prient d'accorderj à leurs 

vœux un nouveau Prince , qui ait 

rhéroïfme de fon ayeul, & les 

heureufes difpolîtions de fon pe- 

xe. Ce.peuple racheté beaucoup 

de fes vices & de fes ridicules par 

l'amour 8c ia tendreffe qu'il a 

pour fes maîtres. Je te faluc paç 

Nacodom & par Foé, 
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LETTRE XXXVL 

Abekzalida à Nadazir. 

J' A I fouillé mes mains du fang 
d'un traître ; mon amour eft 
mon excufe , ma cRafteté offenfée 
me répond de ma grâce. Naco- 
dom ne punit que le meurtre vo- 
lontaire. Criminelle par devoir , 
je ceffe de l'ctre en effet , aux 
yeiixde cet homme fublime qui 
pénétre dans mon cœur & péfe 
avec fagefle mes intentions. 
- Oui; j'ai arraché la vie à i'auda- 
çîeux fils de TOyas. Ma main 
s'eflt fait une volupté de délivrer 
TSJadazîr de cet indigne rival 3 j'ai 
favouré le plaifir d*être un inftant 
cruelle f won bras n'a point trejn^ 



blé en plongeant mon Lan {a) 
dans le Tein du téméraire , parce 
que ma vertu le condutfoît , & 
qu il n'y a que Te coupable qui 
ait horreur de fan crime. 

Mon forfait eJj le tien , Nada- 
2Îr , C j en ai commis un .... Et 
quand je t^auroîs moins aimé , ma 
chafteié que le perfide vouloît 
confondre dans fes défirs infâ- 
mes , me commandoit ce meur- 
tre où je trouve ma gloire & ma 
vengeance. 

Je m'occupoîs dans mon Hang 
(h) i /bulager mon ame du ten- 
dre efpoir de ton prochain re- 
tour, lorfque le Barbare fe pré- 

fenta . 

(«■) Le 1,4» , cfpécc de poignard doré que 
les femmes de qualité à Siam portent atta- 
ché à leur ceinture. 

{h Le Uan^tSï une chambre des maifon* 
Siamoifes qui a'oiic cpur au plu$ que dcus 
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fenta à mes yeuxavcc une piécu 

pitation qui ne me préfageoit que 
des malheurs, H avoît corrompu 
mes Efclavesjpour me furprendre 
feule , & jouir de Pîmpunité de 
fon deffein impie qu'il ne tarda 
pas à vouloir exécuter. 

Le filence qu'il garda Iong-4 
tems 3 ou plutôt ma vertu inquiète 
me fit tenir fur mes gardes 3 & au^ 
même inftant que le perfide s'é- 
lança fur moi pour m'arraches 
inon Pafshdi (a) & repaître fa vue 
impure des charmes qu'Abenza-» 
iida conferve à ton amour ^ je 
tirai de ma ceinture ce même 
poignard que tu m'as donné pour 
gage de tes ardeurs , & le fis fer- 
YÎr à nae délivrer d'mi infâme qui 
•' , ■ ■ ' 

{d) Le Téifahai cft une Echarpc dont ft 
couvrent les Dames Siamoifçs. Le$&(xunf| 
wulg^ira&^cnpoitiotpQ&it» '. 



Vbuloît attenter à un Bien ^nî 
n'cft qu'à toi. 

Le mallieurettx étendu fur mon 
Prom (a) ïaifia échapper à fa voix 
Biourante ces dernières & horrî- 
I>Ies paroles , qui ralumerent le 
courroux de ton Amame ♦.. » Tu 
» as pd m^ariacher la lumière, 
» mais il rfeft pas en toi de m'en- 
i» lever la tendreflè que je te con^ 
m ferverai dans les plus.o&fturs^ 
9» pafikge&de mon ame • • • • » Je 
ne lui répondis que pour lui re- 
procher ft>n atœitkat criminel r 
mais la panie de lui-même quf 
ne meurt point avoit déjà chan-* 
gé dliid^tation. Je rafTafiâi mes 
yeux du Ipeâade délicieufement 
tiorribfe de fon corps 3 théâtre 
&nglant de ma vengeance ; les* 

' rf> Oa tapîs^ de pkd^cofiuiui oad'a.<& 

iî-deffiuc . 



playes multipliées cforit ]*avoîâ 
déchiré fon fein , fembïoient ren- 
dre hommage à ma chaileté^ Soix 
fairg dont j'étois .couverte , loin 
^'éveiller mes remords , ralTuroit, 
ma vertu outragée. Le monflre 
auroiteu mîïïe vie$^ ^c i'en au- 
rois privé avec la pïême volupté» 
Ne me tiens pas compte, cher 
Nadazk^ d'un facrîiice que Y^i 
moins fait. à nos amours qu^à ms 
vertu. Si TOyas ton prôteâcuï 
dont ]>î maflacré Thécitier , de-f 
mande au Roi la perte de mes^ 
|outs , }e préfemieraî , fans frémir j 
pa tête au fé^tal couteau , ôc |0 
mourrai remplie de la glorieufo 
idée d'avoirfauvé monruorn pouK- 
moî'mêine& pour mon cher U^ 
daziri 

J'en voulors à ton coeur, moins^ 
îatt'aux çl^œ^i de ta mioB^Bi 
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La mort ne m'enleverâ rîenr âe9 
droits que j'ai fur tort ame. Je 
vivrai toujours affez dans le cœiir 
démon Amant. ^ 



LETTRE XXXVIL 

NadAZIR, à ABENZALIDAr 

£^ U i; la Reine de mon ame 
^^ mériterôît des autels pour 
le forfait généreux que fa maîa 
vient d'accomplir. La chafteté de 
nos /àîntes Tarapoiiînnes n'aura 
plus d'éclat auprès de celle de 
faion Amante : mon rival eft an- 
Aéànti .... . Ma tcndreffe n'a 
plus d*allarmes, ma fortune h'eft 
t>Ius rien à mes yeux. Riche de 
ma chère Abenzaiida, fi l'Oyas 
père dont elle a miaffacré le fils 
argut s'cfl venger fwmsrgfoèé^^' 



& les aîgnîtés où j'afpîre , je ne 
perdrai rien , pourvu que je con- 
ferve mon Amante. 

Tu m'as délivré de ce monflrej 
que cette nouvelle efl pour moi 
voluptueufe ! Ceft pour toi ^ c'eft 
à' ton Amant que tu Fas facrifié t 
Tu le devois bien ^ cliarmame 
héroïne : Les vaines atteintes que 
rimpofteur avoit portées à ta ver- 
tu , ne pouvoient être expiées 
que par fon fang j tu te devois 
cette cruauté. Les principes» font 
^e crime 5 les tiens étoîent puf$ 
comme ton ame & ta beauté» 



-LETTRE XXXVIII. 

NADAZiRiBaACKAY KAÔJ 
Ecrivain du Confeil du Roi. 

TA V A M > ie brillant père de 
la nature , eft doq fois entré 
dans fcs douze demeures ,depufe 
que î'habîte fous ïe ciel des Eu- 
xopéens, H ayoit été régie dam 
le ConfcH de notre ittuflare Mor 
narque, que mon féfour Jbr cette 
plage étrangère feroit de ^craisans» 
Ma^iffion aprefque atteint ^d^uir 
fois fes îhnites. La paix générale 
qui régne parmi ces Infidèles ; 
Tend qaa curioiité & naes obfer- 
vations fiériles. Invite notre Ror 
puiflant à m« faire délivrer un- 
ordre pour mon retour. Si mes 
yeux ne font plus à portée de le 



(M3) 

fervîr, mon bras toujours fîcïéfe 

à Tes commandemens , fe prépare 
à me racheter de mes courfes 
înutîlcs , en Iç délivrant de fe$ 
enenmîs. 



LETTRE XXXIX. 

Abekzalibà^ à fin fidèle Amant 

N A D A Z I R« 

T ^Iknocence detacRere 
•*-' Afeenzalida a éclairé Famé 
penfante de POyas père , que ]'at 
délivré d*an fils qui' Pavîliffoitf 
ma vertu a fait jcaîre en lui la na-» 
ture3 tout Sianï a applaudi à m^ 
vengeance; 

Maintenant que la ^rvînhé de 
ton cœur n^ieft plus environnée de 
îimpur encens du traître qu'elle as 
immolé ^fon elgrit plus ea ïif^:^ 






(M4) 
té va mettre fous tes yeux un évé- 
nement qui m*enchantfe-& nie 
rend la vie^pmCque ton retour y 
après lequel j afpîre, enferal'heo* 
reux fruit. 

Jtkamatilhondî notre Monarque 
vient d'achever fa carrierCp Qur 

fçait où Ton ame ^ paffé ? 

Environnée d'un cercle de cri- 
mes , Nacodom nous défend de 
croire quelle ait mérité d'habher 
le corps d'un des Eléphans ( ^ ) 
blancs où ne logent que les âmes 
vraîinant royales» 

Tu f^is combien la rampan- 
te flatterie a empoifonné de fon 
fbufle le Trône avili de ce Prince, 
tant qxxjl nous fit gémir fous les 

fers de fa tyrannie. Que de bou- 
ches 

(d) Les Siamois croyént que l'aroe des 
bons Roîs eft renfermée , après leur mort , 
dansMe corps d'un Eléphant blanc* Ils 0^ 
Mn km religieux dç cs( Awm^ 



chers infâmes, furent les âpolo^ 
gifles de fes cruautés î Apréfenc 
qu'il n'eft plus à craindre , jparcfe 
qtfil ne commande plus ., le ta- 
bleau de fes crimes eft expofé au 
grand jour s le plus abjed de fes 
fujets qu'il a opprimés y mêle fe« 
noires , mais juftes couleurs. 

Autam: ce Prince cruel reçut 
d'éloges îri]uftes pendant fa vie ; 
autant après fa mort fes forfaits 
furent payés des plus jufles outra* 
ges^ Ce n'efl que pat tes menaces 
& les prières que les pieiix Tala- 
poins ont obtenu pour lui le^ 
honneurs du bucber: mais fes 
cendres impies loin d'être ren-; 
fermées fous les brillantes pyra- 
mides de la Pagode royale , con-; 
fondtiës avec les immondices ; 
vont fe perdre dans les «aux du 
N 



wafle Menam (a). Les Palais de 
Sîam & du Lpuvo ontété pîlïés^ 
la Reîrife nièce & les feiiunès con- 
cubines du Tyran , maffacrées : 
THéritrer préromptif de ia Cou* 
ronne percé de mille coups , & 
traîne ignomînietiremejit dans les 
rues de Si^m : Thotr^ur & le car- 
nage , le fang & la vengeance 
font les trophées cruels élevés à 
îa. mëipoire odieufe de ce Roi 
tarbare. • 

Je té çeîndrôîs Tpibïement h 
fureur duVï^eu^Fe qui s'eft éten*^ 
dui'î jufcjues fur les favoHs du 
tîfraal.,.' . ; ' , ^. ' 
^X?J (àml^é'1^(fy^^ le 

Sceau yïçni.d'e^ 

ton .prçteaêur^ Wcqnpùiini'yer- 
felleracriti^our ïe pluVëdairçdeît 

(4)'Métnim » ptirrcfpafe Rivtt» de Shtùi 



Naïres (a) , & celui des grands' 
de Srani qui eft le plus chéri du 
peuple & qui mérite d^avantage 
de l'être. L'Oyas eft déjà monté 
fur le Thrône : mais fon aflîette n'y 
eft point encore tranquille : Les 
mouvemens fadieux du Barca- 
lon Ck-ya Kaouky^ qui voudroit 
lui enlever un feeptre où fes 
cruautés,qu'il a mariées àcelles du 
Tyran , lui défendent de préten- 
dre , nous font craindre quelque 
orage dangereux pour cet empi- 
re. Les créatures de ce nouveau 
Prétendant groffiflent tous les 
jours de nombre 3 cet eflaia 
d'hommes téméraires a déjà deux 
fois attaqué à main armée le Pa- 
lais xïu nouveau Roi : Tamour que 

{h) Les Na'ires font les nobles de Slam : 
les plus illuftres d'entr'cux ont droit à la 
Couronne , s'il n'y a point d'hcricicr pré* 
fompcif. .. 

Nij 



Ton Règne nous infpire pour fit 
perfonne facrée , nous fait crain- 
dre pour Tes purs qui /iorveat 
rendre lés nôtres calmes & fc- 
reins. Le Peuple cherche en tous 
IhuxOc-yaKaouki^ qu'il dételle^ 
pour achever d'éteindre dans fon 
fang fa jufte vengeance;. Et au 
nioment que je t'écris, on vient 
de m'apprendre qu*il avoit été 
maffacré par un Officier du Pa- 
lais , lorfqu'il €tft yeuu demander 
audience aux nouveaux Miniftres, 
pour tâcher de les întérefler dans 
fpn injufle prétention. 

A préfent , chère Idole de ma 
tpndreflè , que le Prince çruel qui 
t'éloignoit.çïe moi nous a été çn- 
Ijevé pour noup .repps , qu^un 
autre héros ami de ta fortune & 
4e ton élévation , nous donne des 
I^ix , qui t'empêche de venir 



(149) 
rapporter ion cœur aux genoux cfc 
ta maîtreffe , ta vie & tes fiom- 
mages aux pieds d^un Roi , qui 
chérît ton bonheur autant qu'A- 
benzalida foupire après ton le- 
tour. Des Miniftres plus fages & 
plus éclairés manient les clefs de 
rEmpîre*. 

e'eft à toi , Nadazir, fi tu afmes 
ta gîoire , comme ta maîtrefle , à 
venir briguer une de ces places 
.éminentes , que ta naiflance & tes 
fervices t'ont méritées : Les grâ- 
ces voleront devant toi : hors les 
vertus de Nacùdom , que peux- 
tu fouhaitcr d'avantage ? La fa- 
veur de ton Roi , l'amour pur 
de tamaîtreffe ,cc font tes biens.... 
Le dernier de ces avantages ne 
peutril feul te rendre heureux l 



(MO) 



LETTRE XXXV. 

Limpatmt Nadazir àfA chen 
AbemsalxdA. 

\M^ On ame s^eft livrée à unç^ 
•^ * indignation jufliliée,quand 
mes yeux ont parcouru les fcenes 
affreufes & fanglantes dont lu me 
fais fans douce un i^déle détaîL 

Je n'ai pu lire fans horreui: 
qu^une populace impie & effré- 
née ait étendu fes noires veo- 
geances fur les rejetions inno* 
cens d%in Prince crimineL 

A cette odieufe étiquette qui ne 
reconnoîtroït ces êtres vils & ma- 
tériets, ce peuple aveugle que ie 
doigt de fbe a féparé de la fphe- 



fe étroîm des liomnie$ pfenfah'S.' 
Adulateur par* h^ffcffe ^ arrb* 
garit par cruauté , îîijufle pour la 
feule înjuftîce 3 'Pêxtrêmé eft fa 
îoî 3 le caprice fes vertus 3 la 
crainte & I^efpérMce détermi- 
nent fon culte. II n^appartîent 
qu'aux Iiommes que Naco'àom 
infprre , à 'donner àléùr côuroux 
de ^ufles limites. Une malheu- 
teufe fâinîIlefera-VelIe comptable 
desforfkhs de fon clief barbare ? 
Le crîme nefe perpétue pas tou- 
jprirrs-^ar ïe fang. Nous ayons eu 
dtîs Roîi cruels qlîi riisih ont don- 
né desfucceffeurs bienfaifans. 

En nous délivrant d'un Mon- 
ftre avide de notre fang &'de nos 
riclteffes 3 Prafarîbouâ (a) a ceint 
du bandeau royal un homme quî 
mérite autant que lui rfaôrineur 

ia) Troifîéfflc nomde Nacodocxu- 
N iiij 



S^unc ftatue dans nos Pagodes. Ce 
fublîme légillateur a lu dans mon 
ame. Mes voeux étoîent les pré-- 
curfeurs de ce changement for* 
tuné. Une joie brillante'a dégagé 
ma penfêe des noires vapeurs de 
la mélancolie qui roffufquoîent. 
Je quitte avec plaifir un ciel îm.- 
pur qui m'importune , pour- re- 
tourner dan5 ma patrîeiquerta pré- 
fence Ronore» Attends-toi, ado- 
rable Abenzalida, à revoir ton A- 
mant^.âc à recevoir Ion cœur auffi 
pur, que tes hommages qn'ilva 
rendre à VQy/is bn nouveau fou*- 
verain. J'ai beaucoup perdu à 
m'éloigner du féjour de ma naif- 
fance , puifqu*entre toutes leii 
merveilles de l'Europe, mes yeux 
n'ont pu rencontrer de chef-d'œu- 
vre qui te foit comparable^ 



Pojifeript. 

Si tu cliérîs ton Amant autant 
pour fon coeur que pour fa fortu- 
ne, vole au Palais , huaiîlie ton- 
front & fléchis les genoux devant 
notre Monarque. Apprends-lui fe 
retour de Nadazir fon favori. Fais 
Jès prcféns à fes nouveaux Offi- 
ciers , pour m'àcquérir leur bien- 
veillance j ou plutôt montre toi 
iîmplement à leur vue ; tes gyaces 
& tes vertus feront mes pafle- 
ports , la fainteté dé mes démar- 
ches me répond de tous les coeurs. 
Je baife l'anneau d'or que porte 
ta vénérable mère ; & \e fem- 
brafle fur le ftont , & fur les yeux*. 



(îH) 



LETTRE DERNIERE. 

Na DA2IA à ZtKA> 

Armateur à Siam. 

ON donne ici dês aîks à VA* 
mour I mon ùitt Zilca^ pouf 
dcfignec les progrès rapides que 
Taie cette pafTton dans un cœur ^ Se 
Tinfénfible infiant qui la voit naî- 
tre & s'éteindre comme un mé- 
téore. Vauroit-K moins de fiiftîce 
à prêter les mêmes fymboîes à TA- 
mitîé ? N^as-tu pas dcj'a erivifhgé 
fous cet odieux afpeâ celle que je 
t'ai tant de fois jurée fur les Autels» 
de Tavan , & qui t'étoit plus pré- 
cîeufe que tes riclieffes , pénibles 
fruits d'une longue fuite d'expé- 
ditions maritimes. ' 
Je m'étols engagé à t'écrîre aut 



fî-tôt que j'aurors porté le premier 
pas fur cette Terre funefte que ]c 
vais abandonner fans regret. Na- 
daîîr^^efl dérobé à fes promeflTes ; 
mais je ne fub coupable que d'un 
artifice innocent que m'a fuggérc 
mon amitié , pour cflayer la vérité 
de la tienne. Pendant que je refpi* 
fois le même air que toî^tu ne m^as 
jamaisaccordé aucune grâce ^par- 
ce que ton ami ne t'a jamais man^ 
jqué. Ainfi que l'Amour, FAniitié 
veut des épreuves. J'ai voulu te 
.défobliger,en ne te donnant point 
de mes nouvelles. Si (me difoîs- 
je ) Zika efi un ami délicat & fen«- 
Cble, m on indifférence apparente 
aura droit de le toucher. Il m'ai» 
meradonc , & je lui devrai le par- 
don d*une oflenfe que je ferai 
charmé d!avoîr comAiife pour 



mt)rt repos, & pour la gloire de (k 
rendre afieâion. 
Voilà mes rulcs, mon cher Zika ; 
condamne-les^ u tu m'aimes : par* 
dbnne-res à Nadazîr , fi tu l'aimes 
encore plus que- tu ne hais Tes 
foupçons. 

Malgré l'înjuftice de mon lîïen- 
ce , je crois encore que tu n'as ja- 
mais eu de peine à te perfuader 
que c'eft la douceur de ton fouve^ 
nir , & de celui de ma fîdelle A- 
mante qui m'a confervé la lumière. 
Sans toi , & cette chère partie de 
mon être , a y a long-tems que Ta- 
mour & le défefpoir m'àuroient ré- 
duit àpaflerdans Tefpace incom« 
préhenfible du néant. 

J'ai entretenu mon ame dé tes 
converfations pleines de charmes, 
cm Pelprit éioit toujours d'intei* 



(157) 
Iigence avec le cœur. Le lemtf 
viendra plutôt à bout d'une co- 
lotnne de diamant , qtfil n'efface- 
ra de monefprit la reconnoiflance 
que je dois à PaffeÔîon de mon 
cher Zika. 

Fais des vœux à Foé pour qu^tl 
m'accorde des jours feràins^ & 
que ton arui & l'Amant d'Aben- 
zalida aille ranimer auprès de 
vous une vie languiflante y plus 
chargée d^amertumes que cello 
d'un coupable que pourfuit le re- 
mord immortel. 

Il n'eft que vous d'heureux au 
• Monde. Pays charmant dont le» 
rives & les plaines font toujours 
parées d'herbes & de fleurs ! 
Vous poffedez mes biens dans 
mon Amanje & dans Zika. Con2 
fervez-moi ces derniers tréfors. 



